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O NS E J G N Br R, 

'Sms la crainte que i-ay 
d‘vn honteux reproche que l’on 
inepourroit faire d’atioirvou- 
■‘ufaired’vne mefme file deux 
gendres : le vous fuppliereis 
d’agréer le prefentd’yne fécondéEdttion du Ré¬ 
gime de viure duR.Pere Lçffius ,de la Compa¬ 
gnie deJÈSrS^que feu Monfngneur^le Pré- 
fident de Fourqueux recèut auec applaudijfement 
en la prefence de feu Monfteur de Vertamontfon 
ancien Amy ,iufques à là, qu’il le pria de lire 
l’Epiftre liminaire pour vne f xonde fois, qui me 
fut vn contentement d’autant plus grand qu’it 
m'efloitinejferé. Phomreray fa mémoire^ comme 
pareillement celle de feu Monfeigneur le ^rand 
Doyen de Parisvoflre Oncle', autant que te vi- 
uray au monde , leur efiant obligé par beaucoup de 
filtres. 



Seb. Harpy.; 



LECTEFR. 



\ E titre dcccLiure cha- 
f toüiUcral’apetitdctous 
( ceux qui jetteront la 
veuë JefTus, & leur don- 
^ ncra quelque enuie de 
' Icfucillctcr d’vnbout à 
rautrej& fuis fort alTeuré que ï’ils n'ont 
le gpufl; tatalcmêt depraué ,'ou qu’ils rie 
füient dépourueus de fcns'commun, ik 
y trouueront dequoy contenter leur 
louable curiofitc. Car ce que nous défi- 
rons aucc plusdc paflfion pour nous, & 
pour ceux à qui nous auons voué de l'a¬ 
mitié & duferuice, c’eft vne longue & 
parfaite fantc du corps & dcI'ame.Auf- 
fi la liaifon eft fi cftroite de l’vn auec 
l’autre leurs interefis font tellement 
Conioints, que nous pouuons dire aucc 
vérité qu’ils ibnt comme par vne obli¬ 
gation folidaire engagez en la fouffran- 
cedeleursmaux,&enla communauté 
de leurs biens.Or ces deux traités por¬ 
tent lettres de creance à ceux qui font 
trauaillcz de maladies inuetcrccs,d’vn 
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no'table foulagcment de leurs douIeuAs 
plus vioicntcs'.à ceux qui font d’vne fot- 
ble& délicate complexiûn, d*vnc pro¬ 
longation de leurs iours, accompagnée 
d’vDc bonne difpofîtion ; & aux mieux 
compofez & plus robuftes, d’vn afiTran- 
chiflTeméc déroutes fortesd'incommo- 
diteziMais qui pluscft, àl’amc de fes li¬ 
bres fondions.ou pîutoft de la maiftrife 
defespaffions, qui autrement la pour- 
roient porter aux dcrcglemens,Scaux 
débauches. le ne doute pas que l’cxaéle 
&pon6);acll6 obferuation d’vn régime 
de viurejàuqiiel les deux Autheursdç 
CCS difeours fc font aifuiettis , ne foit 
odieufe à aucuns, &: ne donne occafion 
de rire aux autres, qui n’ont volonté de 
faire le femblabc; mais en gros il faut 
tomber d’accord, que l’cxccz du boire 
& du manger nuit tellement au corps, 
qu’il-rêd les humeurs acres,les efehauf- 
fe,les enflamme, altéré les efprits, çau- 
fc vnd infinité de fluxions ,aigrit.l’htj- 
meur mclancholique, diflSpc la fubftatî- 
eedes partiesfolides, quieftiefiçgede 
ia chaleur naturelle > refroidit tout le 
corps, diminiic.& atfoiblitfes.:fqrccs, 
trouble l'imagination, depolTcde la rai- 


Au Leâeur. 

fon de fon ficge, & rend la mémoire la¬ 
bile, voire monftrucufe en defeduofîté. 
Çôme anfli le bon régime dcviiircroi- 
gneufement gardé, leqnelfe/amiliarife 
jparl'accouftumance, e(t entre tous les 
remedes le plus plaifant & le plus fingu- 
licr,rpccialement aux maladieslongucs 
Si inucterées, & peut aucc le temps re¬ 
mettre la bonne habitude du corps ,& 
corriger la mauuaifejempcfcher la nail^ 
fancedes maladies, en déraciner la fe^ 
mcnce,diflîpcr ôiéuacuer doucement 
les humeurs fuperfluës,& faire que tou¬ 
tes les parties du corps en demeurent 
plus fortes & vigoureufes. Enfin, le but 
principalde ces difeours n’cft autre que 
de faire toucher au doigt & à l'œil les 
comraoditcz que la fobriecé procure a 

ceux quiprennentlangucd’ellepour fc 

ranger fous robferuance de fes loix , 
& d’ailleurs de blafmcr l’intcmpcrance 
pour l’Iliade d’incoramoditez& de ma¬ 
ladies qu elle attire apres elle, afin de 
nous faire cmbraffcrccllc-là à bras oU' 
ucrtSjCÔme mcredcsvcitus, & fuyr celr 
le cy dommel’afÿlc &le reftigcdetou- 
tes fortes dîî vices & d’impcrfeâions, 
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REGIME 

DE VIVRE 

POVR LA CONSER- 
uation de la fanté du corps 
& de rame, iufquà vnc ex¬ 
trême vifÿlelTc, fans l’vfagc 
d’aucune Médecine. 


P KE F J C E 
ou 

Entrée dans le DiJcour'S. 


L V SJ E V R s Autheurs 
ont dodement & ample¬ 
ment eferit de laconfer- 
uation de la Tante : mais 
ils chargent les hommes de tant de 
remèdes , ils font tant d’obferua- 
cions, ilsrequicrcnctant de prccau’ 
A 




X - Régime de vhre 
tioüs en ce qui concerne le boire &: 
le manger, la qualité & quantité d’i- 
ceux; en ce qui regarde pareillement 
l’air, le fommeil, 1 exercice du corps, 
lalaifon de ranncc,lcs purgations, 
la faignée: Ils ordonnent en apres 
tant dcconferuesjtant d’opiates,8<: 
tant d’autres remèdes, qu’il nefau- 
droit occuper fa vie qu’à vn foin per¬ 
pétuel, pour les obfcrucr curieufe- 
ment,& queceYeroit vnepurc fer- 
uitude que dcs'cfiforccr aies garder 
entièrement. Mais il arriuc fouuenc 
peu ou point de pro^^c tous ces re¬ 
mèdes, par la faute de ceux qui ne 
font pas ce qui eft principalement re¬ 
quis. Car la plus* grande part des 
hommes fc gouucrncnt félon leur 
appétit, &n’vfent des viandes finon 
qu'autant qu’elles leur plaifcnt au 
gouft : Ils veulent s’accommoder à 
J’vfage commun, & faire bonnc chc- 
rc:tellcmeiît que tout tel regimede 
viurc ne leur fert nullement. Pour¬ 
tant pluficurs ne faifant point de 
compte des ordonnances de laMc- 
decincjfc laifTcnt aller, ou félon que 
la nature les pouÜÇjOVi à la pieinicre 


du corps &de l'ame, 3 
rencontre, & eftimcnt que c’eft vnc 
inifcrablc chofe que d’afTujettir fi 
vie aux réglés que les Médecins or¬ 
donnent , & que fuiuant le prouerbe 
commun, Ce/«^ ^ui yimedicinttïementy 
<vit miferablement-y qu’il n’cft rien tel 
que de manger abondamment de 
toutes fortes de viandes, que de con¬ 
tenter fes appétits, & auoir tous- 
/ours le ventre plein, lis font par iour 
deux ou trois bons repas, vfent de 
tous mets, & en mangent outrc-mc- 
furc. Apres le repas fansaucuninter- 
iiale, ils.occupent leur efprit aux af¬ 
faires ferieufes : jamais ne fe refou- 
dent de fe purger en certaines fai- 
fons, s’ils ne font preflez de maladie: 
penfans qu’il ne leur peut mef-adue- 
nir, pourucu qu’ils ne fentent nulle 
incommodité de leurs perfonnes. 
De là procédé qu’il fe fait vn amas de 
mauuaifeshumeurs, qui par fuccef- 
■fion de temps s’augmentent, fe côr- 
rompent & dcuicnncnt malignes ; fi 
bien qu’à la première occafion, pour 
legere qu’elle fait qui fe prefente, ou 
par la chaleur , ou par la froidure, 
oupac letrauail, par les vents faf- 
• A ij 
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cheux, ou par quelques autres cxcïzj 
clics s’cfchauffcnt, & engeodrent 
des maladies mortelles. 

2. JD’«« Quant à moy, i'ay veu vn grand 
y lent que nombre d’cxcelléspcrfonnagespour 
unt àe cefteraifon mourir en la fleur de leur 
mlrm* aagG> qui prenant garde à leur fan- 
auAnt le tc, pouuoicnt viurc long temps, & 
temps, profiter grandement au public, foie 

• parleur dodrincjfoitpar leur bon¬ 
ne vie, & s’acquedir au ciel quelque 
plus grande rccorapcnfc.lly en a pa¬ 
reillement beaucoup qui viuent mal 
failli, & dans les Monafteres,8d dans 
le monde pour ignorer ces remedes, 
qui ne pcuuent vaquer à leurs cftu- 
dés., & aux autres fondions de Tef- 
^ prit, comme ils le defircroient bien, 
& comme leur vacation le requiert. 

3. Lefu- Cequ'ayanteonfidcrcdcpuisplu- 

jetde ce ficurs années en diuers lieux , i’ay 
rrm'h. jg grand coup, 

fi ieraettois enauantles mcfmcsrc- 
incdes de la conferuation de la fanté, 
dont ie me fuis feruy depuis beau¬ 
coup d'années, apres auoir efte long¬ 
temps malade, par le moyen def- 
f qiuls ie me fuis bien porte > 


du corps (ÿ* de l'ame. 5 
fuis rendu plus idoine à toutes les 
fonflions de l’cfprit, apres auoir elle 
condamné d’aucuns bons Médecins, 
qui ne me donnoient plus que deux 
années de vie jpar lefquels mefmes 
remedes aucuns des noftres, & pa- 
reiilemcnc plufîcurs autres fainâs 
perfonnages Sc Philorophcs éi lie- 
des pafTcz, fe font longu cmét main¬ 
tenus en bonne difpoiîtion. 

Ces remedes confiflentprincipa' 
lementen vn bon régime de vie , & 
vn certain reglement au boire &c au 
manger, qui ne foit nullement im¬ 
portun. quin’afFoibli(re,& ne débi¬ 
lite le corps , mais qui s’accommode 
à la nature, & quirefiouylTe & forti¬ 
fie les forces du corps. 

Comme i’eftois en cefte delibera¬ 
tion, vu pcrlbnnage, de mérité me 
mit en main vn, certain Traidé en 
langu.e Italienne, delà fobriecc de 
la vie, comppfëpar LouysCornaro 
Vénitien, homfne de grand efpritj 
d hon;ieur & de moyens,& qui çftoit 
rnarijé: auquel il fait vnc mcrucillcufc 
cftiriic dé ce régime de vie, & l’ap- 
prouuc par l’cxpcrience qu’il en a 
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faitecnfaperfpnnc. Laledturedecc 
Liurc me donna beaucoup de con¬ 
tentement , & deflors ic le iuge en¬ 
tièrement digne d’eftre traduit en 
Latinjpour le rendre commun à tous 
ceux qui entendent la langue, met¬ 
tant à l’auant-garde ce mien petit 
Traj<aé. 

4. Qjie Mais cette matière ne doit eftre 
le Theolo-^xoyxacc efloignee de ma vacation, 
gunpeut di de la Théologie, & non 

de) 7 Ze^ de la Médecine. Car , outre ce 
decine. que ie n’ay pas confomme peu de 
temps en l'eÂude de la Médecine, 
cette encreprife n’cft nullement ef- 
eartéc du but d’vn Théologien, eftât 
cedifeours deIaTeraperance,qui eft 
vnc vertu très-belle, de ce enquoy 
elle confîftc , de fes extremitez, de 
là mefurc de fon obied, comment il 
faut rechercher cette mefurc, & pour 
cottclufion des fruiéis qu’on en peut 
recueillir. Partant cette confidera- 
tionne dépend pas tellement de la 
Médecine, qu’il ne conuienne auiïî 
à la Théologie , & à la Philofophie 
morale d’en parler^fa mode, & d’en 
dire fa râtelée. 
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bauantage la fin & Je but où ic" 
tends principalement efl: fort con- 
iicnablc au Théologien ,'n’eftanc au¬ 
tre que de donner quelque moyen 
facile à plufieurs Religieux, & autres 
perfonnes adorinces à la deuotion, 
par lequel ils puilTcnt longuement 
feruir Dieu plus ayfôment,, plus alai- ' 
grcment, éc auec plus de ferueur 
auec vn e'xireincContentement d’efi 
prit jSd mériter d’auantage en la vie 
cternelle. Car il ‘ cft incroyable de 
réciter auec combien d’agilité & 
de confolation intérieure ceux qui 
fe fontadonnez a viure fobrementj 
encores qu’ils ne (oient que médio¬ 
crement verfez en fciénee dd tels re¬ 
mèdes , vaquent à l’oraifon, recitent 
leurspricres Canoniques, cclebrent 
le fainâ: facrificc de la Mefle, soc- 
cii[5ent à la méditation des chofes di- 
uines, & lifent les fainétes Eferitures: 
Voila mon principal but, Sc mon 
fouuerain defîr. le ne m’arrefte au 
grand profit qui en peut reuenir à 
toutes autres perfonnes, foit pour le 
progrez de leurs eftudes, foit pour 
toutes autres afTaircs, où les fon- 
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dions de refprit font necefiTaircs 1 
afind'cn venir à bout plusaifcmcnt: 
mais de CCS commoditcz Sc autres, 
nous en parlerons exprcfîcmcnt cy- 
apres. Partant foit que vous ayczcf- 
gard au fujct, foit àla fin, ceTraiâc 
ne d^:>ircfl:re tenu pour cftre répu¬ 
gnant à ia profclfion d vn Théolo¬ 
gien. 

' 5 . Ditti- Afin donques de commencer no- 

fion dece ftrc difcours.nous dirons en premier 

TraiSlf, jjgy ^ que nous entendons, par- 
lans delà fob.iecc de viure. En fé¬ 
cond lieu, par quelle voye & moyen 
l’on peut luy ordonner vneiiifteme- 
fure. En troificfme lieu,quels font 
les fruits & les commodité» qui 
en prouicnnent. 
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chapitre I. 

Qu efi-ce que la Sohrieté . 

Q Vant au premier poin£l: Nous x, 
appelions la fobrieté de vie, 
qui nemet pas feulement vne règle 
au boire, mais aulïi au manger, tel¬ 
lement que l’on ne boiue ne. mangœ. 
qu’autant que la naturelle conftitu- 
tion du corps le requiert, fans cm- 
pefeher lesfon(5lionsde rame. Gela 
mefmc appelions-nous régime de 
vie, vie réglée &tcmpcrée - Car tout 
cela ne lignifie qu’vnc mcfme chofe. 
Pourtant le boire & le manger eft le 
principal fujet, auquel confiftela 
tempérance ou fobrieté de vie, ef- 
quels elle obfcrueconftamment vne 
iuftemefure ; en apres elle nous gar¬ 
de curieufemcnc des autres excez, 
commede la bouche, de la froidure 
& chaleur excelfiue, du grand trauail 
& autres chofes pareilles ^ qui font 
contraires à Tüintc & empefchcnc 
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lesadionsde refprit. 

2. U I4;iis cette mefure n’eft pas cfgale- 
tneftire^du ^ ^ mais beaucoup differente» 

les diuers temperamens des 
doitejtre Corps, félon h force & l’aage. Car 
diferente. ü faut que Gcluy qui eft en la fleur d.ç 
fon aage, le vieillard ,1e robufte, le 
délicat Je fain, le malade, lebilictiX 
Sc le pituiteux , fe comportent tous 
dVnc façon diffcmblablc , comme 
la facilité du ventricule eft differente 
auflî en, chacun d’iceux, fuiuanda-. 
quelle, autant que faire fe pourra i on 
doit égaler & prendre ces mefures 
P ourle boire Scie manger. Car cha¬ 
cun fe doit meftirer a ce que fon efto- 
mach peut parfaitement digérée,& 
quiftiffi pour la nourriture du corps^ 
fans que l’efprit ik le corps parmy 
leurs occupations en reçoiuent.au¬ 
cun empefbhcmcnt, auquel effet le 
boire & le manger font deftinez . le . 
disparmylcs occupations dcl erprit : 
& du corps, d’autant qu’il faut da- 
mntage àboire^ àmanger à celuy 
quitrauaiye &excrcclccorps, qu’à 
celuy qui eft entièrement occupé à 
reftude, à la méditation , à l’orai- 
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fon,& aux autres exercices de l’ef- 
prir. Car les fonïlionsde le/prit re¬ 
tardent & empcfchent beaucoup la 
digcftion : Toit qu’en attirant en 
haut toutes les forces de l’amcjils 
fufpcndcnt aucunement les adions 
des' facultez intérieures , comme 
nous efprouuons quand attentifs aux 
cftudes & à J’oraifon, nous n’enten¬ 
dons pas 1 horloge fonners& n’ap- 
pcrçeuons pas mefme ce qui eft dé¬ 
liant nos yeux , foit que les efprits 
animaux , vitaux & naturels foicnt 
deftournez & crnpefchez ailleurs. 

De làarriue bien fouuentqu’il con- ‘ 
ui'eht donner deux fois moins a boire 
& à manger à ceux qui vaquent à 
réftudc& aux fondions de refprit, 
qu’à celuy qui exerce fon corps p|er- 
petuellément, cncores qu’ils foie ut 
è^aux , ôd en aage & en fôrce du 
corps. ' : , 

Pourtant il faut troiiuer la diffi- 
culte qu’il y a pour garder cette 
fure ; ce que S. Auguftin a remàr- 
que contre luHan vliure quatrief- ^ri^^r- 
me'ch.quatorziérnc, ch ces termes: dercette 
dit-il, «ow yiendrom à l'yfr^e mefurg. 
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d'yit pUt'fty n-cejjaire pour U nourriture 
du corps , qui t(l celuy qui puijje pur porc- 
les expliquer comme ce plaiftrne ttousUif- 
fe trreÜer aux bornes de U HeceJSitè , ^ 
demeurer dans les limites de noflre falut, 
O" comme alors qu'il fe rencontre quelques 
morceaux frians , il nous cache .^nement 
Ces bornes ces limites, comme s’il nous 
les defroboit, nous faitpajjèrpar dejfus, 
penfansquece qui nousdeuroit fufjire n\e[i 
pas alfe:^:&tandis que nous nous taijfons 
emporter à telles perfuafions , au lieu de 
trauailler yrillement pour nojlre faute , 
nous faifons les affaires de la yoluptè. 
Tellement que la frtandife ne fç.titipas ois 
la necefité fe termine^ Par lefquelles 
parolci il. attribue U catife de çette 
difficulté à la volupté, qui fait que 
nous ne Tentons pas quand nous 
fomrnes parucuus à Vne mefure rai- 
fonnablç^, ic cache les bornes afin 
que nouées outre-paffions J & nous 
perfuade de faire pour la necefllcé, 
ce que nous fiifons pour la volupté. 
Pourtant en fécond lieu, nous aupns 
à defduirepar quels moyens il nous 
faut rechercher cçfte mcfiirc, rap¬ 
portant à ce propos quelques laa^ 
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finies , dcrqucllct clic pourra eilrc 
recueillie. 

Mais quclques-vns me diront:II +• 
n’cft ja befoin qu esMonaftercs quel- 
qu’vn fetiauaillecicpicfcrirc desre- 
gles, veu qu’il y a ja vn ordre cftably, 

& que les Supérieurs y ont iudicieu- 
fement pourücu , ayant ordonne fc- ■ 
lonlesfaifons la portion de poiflbn, 
d’œufs, de chair, delegumes ,derisj 
de fruités, de beurre, de fromage, de 
ccruoifc, de vin , qui doit eftre di- 
ftribuéeà chacuh.Religienx.le tout 
aucccertain nombre & mefurernous 
pouuons donc en alTcurance boire & 
manger, le tout fans excéder la mc- 
fure ordonnée. 

Et telles gens qui fonttrauaillcz 
ordinairement de catherres, de toux, 
de maux de tefte & d’cftomach, de 
fîevres & autres maladies, nc*pcn- 
fent pas qu’ils prouicnnent de l’ex- 
cezdu boire ôidu manger, mais ils 
s en prennent aux vents, au mauuais 
air,aux veilles, aux trauaiix excef- 
iîfs, & autres caufes extrinfeques, 
mais ils fe tro mpenc lourdement; car 
oùil ya ïî grande diuerfitc de corps, 
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diflfcrence d’eftomach, vnc mcf- 
me mefure ne peut pas eftre propre à 
chacun, car ce qui eft cqnuenable à 
celuy quieftrobuftcj&enla fleur de 
fon aage , eft deux & trois foisda- 
uantage qu’il ne faut au vieillard, & 
à celuy qui eft de complexion de- 
g.utf. bile, comme,le monftre S.Thomas, 
fuiuantl’opinion d’Ariftotc:& cela 
eft de foy aftez aife à comprendre. 
Pourtant telle quantité de portions 
n’a point efté ordonnée par les Su¬ 
périeurs en intention que chacun 
penfequ’ilfedoiue forcer â boire & 
manger fa portion entière, mais afin 
que les plus robuftes en ayeni fuffi- 
famment, & afin que les autres en 
prennent ce que bon leur femblerâ, 
aucc raifon toutesfois: & en ce qu’ils 
laifleroient de refte, ils euflTcnt quel¬ 
que ©ccafîon de mériter en s'en ab- 
ftenant. C’eftehofe bien facile defe 
monftrer tempérant, quand il n’y a 
rien qui vous tente , & vous cha¬ 
touille les fens. Mais c’eftvne adlipn 
pénible & laborieufe, principaleraêt 
aux jeunes gens,& à ceux qui ne foni: 
point les maiftres de leur ventre 
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qui mcrite beaucoup enucrs Dieu , 
que d’endurer la faim au milieu des 
banquets, & defe pouuoir comman¬ 
der ayant deuant vos yeux tant de 
viandes bien préparées qui aiguifent 
l’appctit. Et pour cette occafioujafin 
que dans les Monafteres il n’y ait 
manque de fujet de pouuoir méri¬ 
ter , l’on accorde quelque chofe de 
plus J 8c en la quantité & en la varié¬ 
té, que ce que lamefutedelatcmpe- 
rancerequiert. 

Et n’importe que l’on dife, quetel- î- 
le chofe fe falTc pour quelque 
création delà nature, d’autant qu’ci- 
Je oeconfifte pas en ce quelanatu- . 
rc accouftumée de la tempérance 
foit outrepalfée apparemment : mais 
afin que par quelque efpece de va¬ 
riété, & quelque agréable gouft des 
viandes nous receuions queïqueplai- 
fir , nous retenant neantmoins dans 
les bornes de la tempérance,ôc de- 
meurans toufiours fur noftre appé¬ 
tit. Car tout ce qui paffe cette me- 
fure efi: vicieux, foit que ce foient fc- 
fiins de nopces, banquets particu- 
jiers,pu quelque autre foleranellc 
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afTemblée. Car il y a cxccz par tout, 
quand nous prenons plus grande 
quantité, que ccquereftoraach peut 
aifcmem digérer, fans laiffcr aucune 
crudité. 


c H A P. n. 


Keigles tres-ajjeurees pour ^ 
trouuer la mfte mef m du 
boire ^ du manger. 


i.Premie- 
re réglé 


L’efprit 
doit efire 
libre apres 
le repas. 


N OUS pourrons trouuer cette 
mefurCjfi nous gardons ces ré¬ 
glés & obfcruations. 

La première , fi d’ordinaire vous 
berniez & mangez de telle forte, que 
par apres v.ous foyez moins idoine 
aux fondions de l’cfprit, comme a 
l’oraifonjala méditation, aux eftu- 
des des bonntes lettres, il eft tout cer¬ 
tain que vous excédez la iufte melu- 
re. Car la nature & la taifon requicrr, 
que la partie végétante foit tellement 
fuftentée,que la faculté animale &: 
raifonnablc n’en foit nullement in- 
commO' 
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commodée. D’autant que celle-là 
doit feruir â celle-cy, & doit luy ay- 
derenfes fonaions, & non luy ap¬ 
porter quelque empefchement.C’eft 
doneques vn argument infaillible 
d’excez,quand ccctepartievegetâte 
cil tellement chargée de viandes que 
les facultez fuperieuics, c’eft à fça- 
ûoir des fens, de l’imagination, de 
rinrellca,& de la mémoire,reçoit éc 
vn notable empefcheiTjcnt en 1 exer¬ 
cice de leurs aftions. Tel empefehe- 
raent procedede la quantité des va¬ 
peurs qui font principalement cn- 
iioyc es du ventricule au cerueaüjque 
il l’on n’excedoit point la mefuré^ 
comme rexperiéee rious l’enfeigne, 
les vapeurs feroient pareillement 
temperéés. Car ceux qui viuent fo- 
brement font auflî propres aux af¬ 
faires apres,quc deuâc le repas, com¬ 
me le tefraoigne f Abthcur que nous 

mettons à la fin-dé ce Liure ,& com¬ 
me môy-mefme,& plùfieurs de tio.- 
ftre focietéenaùons bonne- cogiioif- 
fanc'é, pa:r rexpèrichee que nous en 
aubris faite: Mais bien dauantagBjlcs 
B 
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fainds Peres qui ne mangeoietîi 
quVnc fois le iour, vfoient en leur 
repas de telle fobrictc , qu'ils ne fc 
fcntoienc nullement incommodez 
CS tondions de l’efpritrcombiçn plus 
aifement pcuuent faire'le femblable 
ceux , qui auiieudVn repas en font 
deiix,& mangent modérément deux 
fois le iour? 

i. Don l’ay dit que ces fumées & vapeurs 
procèdent qui broüillent lecerucau, procèdent 
les va- principalement des viandes que l’e- 
ITJimm arcceucs:dautantqu'enco. 

le cerneau, que cclles- cy en foient Icscaufes 
principales ,fine font-elles pas feu- 
. l»5.Car elles neprouicnnent pas feu¬ 
lement de la viande que l’on a prinfe 
au mefme inftant .qu’elle commen¬ 
ce,:is'efchauâèr& à fe cuire,ains de 
labondance dufang 5cdes humeurs 
qui font au foye,en la ratre &: aux 
veines , qui p^trejillements’erchauf- 
fenÇ:, & rcnuoyenc au cerucau vnc 
grande quantité d humeurs fpligi- 
ncufès. Mais lafo,bri,ç,rc de vie corri¬ 
ge peui pç|i ççtrq rcplerion,&:mau- 
B a i fe h a bi t ud é, & ks ra m ci ne ,-à,y n e 
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telle médiocrité, foit pour la qualité, 
foit pour la quantité ,qu>prcs le re¬ 
pas telles vapeurs fuligincufcs ne gai- 
gncnt plus la telle. Car quand la na¬ 
ture reiglc parfaitement Tes humeurs 
par le moyen des facultçz végétan¬ 
tes , elle apporte vh fi bon. ordre à 
tout, qu’il ne furuient aucunes mala¬ 
dies, ôiqUc les fonétionsfupcrieures 
ne rcçoiueiit aucun dommage. _ 

Et ne fert de rien de di.re,que plu - ^ 
fieurs perfonnages fpbres apres dif- obieSlien. 
ner fe repofent, & dorment quelque 
peu, d’autant que par tel moyen les 
forces de l’cfprit & du corps laflez 
par le trauail,rcçoiucnt quelque fou- 
lagcmenc,;& que les efprits diffipez 
fc reparent, car le fommeil fert à î’vn 
& à l’autre. En apres ce fommeil, 
queTori pôurroit facilement cuiter 
fans l’accoufttimance qu’on a prin- 
fe, eftfort courte fans ferrouuer in¬ 
commodé de quelque lalfitudcf Les 
autres qui dorment dauantage en di¬ 
minuent autant du repos delà nuiâ:, 
faifarït comme deux égales portions" 
de tout leur fommeil. 

.B i] 
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4 Secon- La fecTondc règle , fi apres auoir 
de Réglé, pfins ton rcpas tii fens quelque pc- 
^ohcÈre laflîtudedecorpsjencorcs 

qu’auparauant tu fufles gaillard & 
gre. dilpoftjC’eftvntcfinoignage aûeurc 
que tu as excedé la mefiircjfîpara- 
uantüre cela ne procédé dVnc mala¬ 
die precedente, ou de quelque refle. 
Car le boire & le mander doiuent 
recréer les forces du corps, & le ren¬ 
dre plus alaigre, & non pas l’affoi- 
blir & abattre du tout. Pourtant ceux 
qui fetroüuéntincomniôdëz de tel¬ 
le peranteur, auront à confidërcr di¬ 
ligemment, fi le mal protede ou de 
trop boire , ou de trop manger, ou 
de tous les deux cnfemble ,afin de 
boire ou mànger moins', & petit à 
petit fe corfiget de tèl excez, iufques 
à ce que f on Toit paruenu à quelque 
merurequinouscaure nulle incom- 
modirc. 

lie trompent en cecy, lef- 

‘ficur^'eui qu’ils boiucnt & man- 

croyët‘ejue 0.chtp!àntureurement,Te plaignent 
leur dehi- üëantmoins qu’ils font débilëi, & 
litè vient croy êt que ceU procède dïi defaut de 
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nourritui-e U défaillance des efprits défont 
qui fait qu’ils demandent des vianr^^ w;<m- 
desplusnpurriirantes, & déjeunent 
de meilleur matin j de peur que man¬ 
que d’aîiment la nature ne vienne i 
deffaiilir. Mais ils s’abufent lourde¬ 
ment en furchirgeant,.comme i’ay 
dit, leur corps qui d’ailleurs eftoitaf- 
fcz remply de mauuaifes humeurs. 

Gar oeflc débilité ne procède point 
de defjiut . mais d'abondance d hu¬ 
meurs, comme mefme,le tefmoignc 
fouuerit, Î’eniîure , qui paroift au ^ 
ventreScau refte du corps,& telles 
humeurs engendrent des obftru-- 
dions au melantcre-, 8c humedent 
les parties nerueufes plus que derai- 
fontTcllement que les efprits vitaux, 
defquels dépend toute la force du 
corps, comme des principaux 8c plus 
proches inftrumens de l’ame , tant 
pour le fentimént, quepourlemou* 
uemcnt,nbpeuuentauoir leur libre 
paflage, 8c gouuerner l’œconomic 
du corps : 8c c'eft ce qui engendre 
retre débilité 8c pefanteur au corps j 
8c affoupiflement de tous Jes fens, 
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l’cfprit animal eftant comme perclus 
par la rcplecion. 

6. Leçon- Cela remarquons - nous iournel- 
traire fe lemeiic és corps cacochymes & mal 
vqià ez. eompofez, ^ùi le matin ront langiiif- 
corpsea- & endormis, à caufe de l’humi- 
coc ymes, trop grande qui leur refte du 
fouperj&dudormirde la nuidt pre¬ 
cedente ;& apres auoir efte quelque 
temps fans manger, êi s’eftant ainfî 
l’hùmidité faper-flüe- confoinmée , 
deuicnnent peuàpcu plus difpos, & 
pkis vigoureux,& fe portent beau¬ 
coup mieux iufques au foir , encores 
q-u’ils n’ayent mangé que peu ou 
point du tout au difner. Que fi du¬ 
rant cettehumidité &foibleire, ils fe 
mettent a manger quelques viandes 
humides & en quantité , la -doiileur 
s’augmente, & demeurent tôufiours 
affligez de maladie comme atlpara- 
uant. Si quelqu'vn doneques defire 
fébienporter, & auoir l'vfagelibre 
du mouucment& des fens-, il faut 
qu’il donne ordre a faire dilfipcr ces 
mauuaifcs humeurs par la dicte ,afin 
que les e/prits ayenc leurs cotidccs 
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franches, &vnpa(rage libre par tout 
le corps,& que l ame les tienne touf- 
iours appareillez pour tous les mou- 
, uemens & fondions du corps. 

Pour la troifiefme réglé, il nefaut'7. Troif- 
pas tout à Coup & immédiatement w- 
palTcr d’vne façon ordinaire de vj- 
ure, à vnc autre qui foie trop eicade. 

-Mais il faut y procéder petit à petit, 
en retranchât peu àpeu cequieftoit redevi- 
duboireSc du manger accoufluméj /irr. 
iufqiics à ce que l’on foit paruenuà 
la mefurequi n’offenfeplus les fon¬ 
dions de lame, & qui ne rende plus 
le corps lî appefanty. Et c’eft la do- 
drine commune des Medçcins, Car 
tous les changemens fubitemenc 
faits, s’ils font notable", offçnfcnt la 
nature, à caufe dç l’accouflumancc, 
quieft commevne autre nature, de 
laquelle l'on Ce retire aucc violence, 

& 1 on luy oppofe çç qui luy eft con¬ 
traire. 

Comme doneques ce quieft con¬ 
traire à la nature fc fent aucc de la 
vehemencc, & nous fait mal’, ainlt 
eft-ilde ce qui répugne i l’accouftn» 

B iiij 
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rnancc, quand nous ne l’auons en¬ 
core pcrduë, de laquelle il faut fe re-? 
tirer au petit;pas, & auec le temps. 
Car ainii l’accoiütumance s’abolit. 
& comme .mparauâ‘. elle auoit prias 
aceroilTement par degrez, ainfi elle 
s’en va par parcelles, & comme par 
degrçz, & tel changement n'eft pas 
beaucoup eftrange- 

S. Q^- Ojatrielmc règle, Encores que 
tri^ l’on ne puilfc ordonnervne certaine 
quantité qui Ibic conuenableàtous, 
luoH 14 àcaufedeladifferencede i’aagejdes 
^ûren/'*^ur ^ viandçsitoutesfois pour 

UmJngel, Ceux qui tirent à la vieillclfe, ou qui 
& autant font foiblei & délicats,il femble que 
four la douze, treize, ou quatorze onces de 
hoifon viande par iour, comprenant le pain, 

la chair, les œufs, & autres viures 
“ ' dontchacun fe nourrit ydoiucnt fuf- 

fi e, auec autant ou vn peu plus de 
boiflbn, ainfi que beaucoup de per- 
fonnages le tiennent par probables 
, raifons, & par l’expericnce qu’ils en 
ont fait. C’efl: l’opinion de Louys 
Conaro, au traité qu’il acompo/c 
tde la fobriecé j que nous auons ftd- 
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joiiftcen findeceluy cy,qui n’a ex¬ 
cède cefte mefure J laquelle il s’eft 
preferite des l’aagc de 3 6.ans,laquel¬ 
le il a obfcruec iufqucs à la fin de fa 
vie, & a vefeu longues annees, & 
auecvne bonne fanté. Mefnicment 
les fainds P près qui viuoienc aux d e- 
ferts,encorcsqu’ils mangeafienc 
que du pain ,& ne beufient: que de 
l’eau, ils n’excedoient cefle mefure : 

& méfmement par la ioy exprefle 
dans les Monafieres - defendoient 
d’en prendre dauant.agc, comme il 
cft rapqrté pat Cafliodorc : quand il 
fait mention que l’Abbé Moyfein- tisMoyfis, 
terrogé quel elloit le vray moyen de 
la tempérance, refpondit : Nous amns 
co^orjpuce que matntesfois ceflc' nuttieye 
s'til truiélèe entre ms metteurs f' Car fai 
fans yne dtfeufio» des abflinences de plu- 
fleurs qui y tuaient feulement ou de Ic^umes^ 
ou d’herbages, ou defruiâs^ ils ont préféré 
h toutes ces chofyA yfafe du pain flequel 
ils, ont. equttabkment. limité .à deux pettts 
pains.par iour ylefquels ne pefent à peine 
qu'.vne liure^comme ceftehoje très certaine. 
Pourtant ils n’ordonnoient par cha- 
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Clin iour qu cnuiron douze onces de 
pain J qui cft nourriture fuffifante 
pour chacun. Car la iiuredesAn- 
ciens n’eftoit que de douze onces,&: 
nonde feize comme eft la noftrc. 

Quelques vns onteftimé que cha¬ 
cun pain fut d’vne liurejSi veulent 
ainfi interpret^ les paroles du bon 
Abbé Moyfe : mais cela ne s’entend 
de chacun, ains de deux conjointe¬ 
ment, comme il cft aifede iugcr,y 
prenant garde attentiuement. Car 
enpremierlicUjil a voulu,exprimer 
le poids de la mefure entière,qui c 5 - 
fiftoit en deux petits pain, & non pas: 
le poids de chaque petit pain Et puis, 
cefte portion de pains cftoit eftimec: 
aflez petite, & cftoit alTez difficile 
de s en contenter, comme le mef- 
mc Abbé le dcmonftrc. 

Si doneques ces deux petits pains 
quife donnoiét chacun iour cuflenc 
fefté du poids de deux liurcs, cefte 
mefure n eftoiepetitc, & n’eftoit dif¬ 
ficile de s’en palTcr,principalement 
aux vieilles gens. Car qui cft ccluy 
qui prenant cefte quantité de pain 
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n’encuft fufliraramcnt,ou que l’on 
peut dire en auoir pnns fobrement, 
& mctliocrementï'PIuftoft aurions- 
nous occafion de nous eftonner, en- 
cores que nous foyons en vne région 
froide, fi quelque Religieux en vn 
repas matîgeoit deux liiires de pain, 
& ne feroit iamais eftime , en tant 
que touche la quantitéjny abftinent, 
ny fobre, mais pluftoft feroit tenu 
pour quelque grand mangeur. D’a¬ 
bondant deux petits pains neràffa- 
fioient tellement la faim,quc quel¬ 
ques vns n’aymaflent mieux fc paÏÏcr 
deuxiours de manger, que dé pren¬ 
dre chacun iour leur rcfcâion auec 
les autres, afin que le lendemain pre¬ 
nant double portion, ils pciiffe-ht fa- 
trsfaire à leur appétit: comme le raeP 
me'Abbé le recite au chapitre 14. où 
il blàfine telle façon de faire. Qui 
fera donoques ccluy, qui occupé aux 
exercices de l’elpritjmangcra quatre 
liiircs, ou quaTântc-Jîuiâ; onces de 
pain fcc? Pourtant ebmme-îe méfinc 
M'oyfcraconte au chap. u.déI Abbé 
Sefâpioh, Icquckftant encores en- 
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fant, apres auoir ftir les neuf Heures 
prias fon repas auec les autres, Ôç 
mangé;deux petits pains, demeu- 
roic encore fur f^n appétit ,& trou- 
uoit moyen d’en defrober vn troifief- 
mc qu’ilmangeoit en cachette: mais 
quel enfant potirroit manger,trois li- 
urcs de paiiv? Pourtant c’eft chofe 
fort certaine que chacun petit pain 
cftoit de Gx onces, Sc que les deux 
ne pefuient qu'vneliurc. 

Que fl CCS bons Peres ont iugé par 
vnc longue expérience, que douze 
onces de pain (oient fiiffifantcs par 
iour, fans aucune viande,& quc.gar- 
dant ce régime de viurc,ils font par- 
uenus fains à vne extrême vieillclfe : 
Combien plus aifement pourront 
fatisfaire fix, fept & huiél: onces de 
pain,aiiccfixou fept onces de bon¬ 
ne vi ndc,qui nourrilTent deux fois 
dauantage que le fimple pain? Sc d’a+ 
bondanefi au lieu d’eau, l’on adiou- 
fte la ceruoifcoulcvin. qui donnent 
beaucoup de nourriture. Bref, il 
confte par experiencçquc beaucoup 
fc contentent de manger 8c boire 
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beaucoup moins que cefte quan- 


Cinquiefine réglé. Quant èfi; de 
laqualuc.il h'cftbeloinUe 's’en tra- 
uaillcr grandement j pourùeu que tu 
te portes bien , &: que! tcll6 forcé de 
boire & de manger ne tc miife. Tou¬ 
tes viandes dont l’on vfc communé¬ 
ment font bonnes à ceux qui font 
bien eompofez 5 pourucu qu’il n’y 
ayt point d’cxCcz. Tellement que- 
qUcIqu’vnpéut'viurc & faincincntSc 
longuement aiicc -du pain feul, du 
laid, du beurre,dü formage,& de 
la ceruoife , principaleihfenc cèluy 
quiy eft àecouftumé de bas aage :ll' 
faut ncantmoins s’abftcnir desViin-' 
des qui nuifent à là lântc , encore 
qu'elles /oient agréables à la bou¬ 
che, au moins h-en faut-il vfer en 
quantité^ comme font Ic^ viandes 
gHa/fes, IcfquéHcf rékfchent l’c/lo- 
raath5& diffpuderit fes forces; qui; 
confiftent cri aflridion,- & 'cmpef- 
chentlà ebriebdiori des àutteS-vian- 
dés j & les fbiit-'déTccridrc dé -fèfib- 
iriâth à dëiiiy'digérées , renuoyànt 


lo. Cin¬ 
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L a quali¬ 
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quantité de vapeurs au ccruèauj 
d'où viennentles^ouXjIa courte alci- 
nc,&autres maux depoulmon. Et 
quand telles viandes ne font bien di> 
gerees ( auquel effet on a befoin & 
d vnfortcftomachj fi d'vn grand ef- 
pacc de temps)elles fctournent en 
mauuaifes humeurs, qui caùfent la 
fievre,&quelquefois partie fc tour¬ 
ne en humeurs bjlieufes, & partie 
en humeujs phlegmatiqucs,. Il faut 
doneques que les hommes ftudieux, 
yfent de telles viandes plus fobre- 
ment , prenant du pain fuffifam- 
ment, Sc ainfi pourra l’on remédier- 
à tousiekaccidens qui en pourroiéc 
furuenir. 

Garfexperience nous enfeigne, 
que toutes.telles viandes enuoyenc 
des vapeurs, au cerucau j.caufent des 
cbloiiifTcmens, des vertiges, des 4i- 
ftilations &: des tpuX),& engendrent 
en.reftomach des cruditcz.dcs en¬ 
flures ^ des trenchces,dcs choliques 
vcnteufes,&parautres façons ofifen- 
fent les fondions du corps & de l’ef- 
prit. Car il n’y a point d’apparen,ce 
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de troquer vn phifir de fi peu de du¬ 
rée, & fi peu honnefte,contre tant 
d’incommoditez : & perfonne ne 
fait plus manifeftement recognoi- 
ftre combien il eft fujet à fa bouche, 
que quandjpour liiy complaire,il vfc 
de viandes dommageables à fa fari- 
té. Quand l’on nous dit, qu’il con- . 
nient nous abficnir de telles vian¬ 
des, il ne faut 1 entendre de telle for¬ 
te, qu’il ne foit loifible d’cnvfer fo- 
brement, comme font quclques- 
vns, qui auec trop de fcrupulc fc re¬ 
tiennent de manger des choux,des 
porreaux, du fromage, des pois, des 
febucs, pour crainte des humeurs 
mclancholiqucs , bilieufes & vif- 
queufes ; mais il faut feulement le 
garder,d’çn prendre en trop gran¬ 
de quantité : car d’en, manger peu 
fouucnt, cela-ne peut apporter 
nulle incominoditci principalement 
fi nous en auons quelque appétit, 
& le. plus fouuent arriue-il que ce 
qui nuit à la nature, prins en quanti¬ 
té, Itiy profite,fl nons en vfonsfobrc- 
menu-., ' ■ 
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_ Entre toutes fortes de viandes, il 
n'y arien de jjîus fingulier que de la 
panade , par Je moyen de laquelle 
auec vn œuf nous pouuons viure 
longuement en bonne fanté-Les Ita¬ 
liens appellent panade vne efpece de 
bouillie qui eft eompofee de mie de 
pain,auec de l’eau ou du bottillon 
de chairid autant qu’elle eft non feu¬ 
lement facile à digerer, cftanr fore 
feinblable au chyle , qui fe fait en 
l'eftomach apres la digeftion , & 
quelle eft dVhe qualité fort tempe- 
ree: comme auftî pour eftre moins 
ftijette à la corruption, comme les 
autres viandes , qui fe corrompent 
en l’eftomach ; bref, elle engendre 
quantité de bon fang: l'on peut aüf- 
fi y adioufter quelque chüfefort'ailcr 
ment pour la rendre plus chaude & 
plus notirriftailte. G’eftpourqüoy le 
b a ge di t en 1 ’Ec cl efi àft. 2 9 .Qj^ lecom- 
mettcemmé la Die., ejl le patn l'eau • 
voulant fignifèg que la vie de l'hom - 
me eft principallcment fouftenuë & 
entne'tenüc pir-C-cs deux chofes', lef ' 
quelles font grandement conuenâ- 
bls 
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blés pour la confcruation de la vie j 
fans qu’il foit bclbindcfemetrreen 
peine de rechercher des viandes ex- 
qiiifcs, de gros poiflfons j & autres 
fdans morceaux. ' 

Plutarquc auTraiac de la Confer^ 
nation de la fantc 3 n’approuuc mi~ 

rvfagc delà chair. //4/4 
dement redouter les crudité^ qu apporte l'v- ç^nté. 
fa^e de la chair: car au commencement el¬ 
le caufe aujii - tofl 1 /ne grande pefanteur 
en l'ejlomach , ^ laijj'e en iceluy beau¬ 
coup de mauuais refies, & ç'eufiefi ’e 
grandbiend'accouilumer le-corps à fepaf- 
fer totallement de n'en point y fer. Car la 
terre produit afiei^ d'autres alimens , non 
feulement pour la necefiité de la nourritu¬ 
re de l'homme j mais aufii pour le plai- 
fir & le contentement de fin appétit y les 
‘vns prefis à manger fans aucun appareil , 

& les autres qui fi peuuent dejguifir 
en plufteurs maniérés , pour les rendre 
plus agréables augoufi. A laquelle opi¬ 
nion beaucoup de Médecins fe con¬ 
forment 3 & l’expericnce le nous 
confirme. Car il y a beaucoup de na¬ 
tions qui mangent rarement de la 
C 
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chair, mais qui viuét principalement 
de ris ôd de fruicî;s,Ôd neantmoins vi- 
uent long'temps Sd s en troituent 
fore bfen, comme les Iapponnois,Ies 
Chinois,ôd les Africains,ôd les Turcs 
en diuers endroits. Nous voyons le 
iemblable en beaucoup de gens de 
village 8d mécaniques, qui re paf- 
fent'dc pain , de beurre, de bouillie, 
de légumes, d’herbes Ôd de fromage, 
8d qui vient fort rarement de chair, 
lefquels font non feulement fains, 
mais robuftes de corps, ôd viuent 
longuementifans m’arrefteraux Po¬ 
res Hcrmitcsquiviuoicntaii defert, 
Ôd tant d’autres Religieux qui eftoiêt 
és ficelés paflèz- 

La fixiefrae règle. Ceux qui font 
curieux de leur lantc , doiucnt fur 
toiiteuiter la variété des viandes, ôd 
la friandife des faufles. C'efl: pour 
quoy chcz'Macrobeliurc 7, chap. 4. 
des Saturnales, ce doâc Médecin 
Difatius & Socrate nous admonefient de 
flous abficnit: de ces viandes^&'breuua^esy 
qui mus donnent l’appetit de boire & de 
manger y fans en aueirbefoin. Et c’eft 1« 
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commun aduis des Médecins :& la 
raifoneft, que cefte vadccc prouo- 
que toufiours noftre appétit par de 
nouiicaux moyens, Sciait qu’il nous 
fcmbicquc nous ne Ibmmes iamais 
ralTafiez, & de là arriuc quenous ex¬ 
cédons la iulïemefure de beaucoup, 
& que nous en prenons trois ou qua¬ 
tre fois plus que la Nature ne le re¬ 
quiert fEt puis d’autant qu’en la di- 
diuerfîte de viandes il y a diuerfes na¬ 
tures d'icelles, diuers temperamens 
& bacn fouuent contraires, & que les 
vues font plutoft & les autres plus 
tard digérées, de là fufuient vnc 
grande crudité en l'cilomach, & vne 
deprauation de toute la digcflion-de 
là desenâcurcs, des tranchées,des 
choliques, des obftru(îàions,dcs dou¬ 
leurs de reins, & la graticlle .•&par 
cette cxcefliue quantité & variété, 
s’engendre vnc grandiffime crudité 
& pourriture du chyle, ou du fuc» 
dont le fang doit eftre cÔpofé. C’eft 
ce qui a fait dire à ce célébré Méde¬ 
cin François VoUrwlny liurc 2. de fes 
lieux communs chap. 6. difeouranc 
. C ij 
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fur cc fil jet J Q«? tom Us Médecins de^ 
meurent d'accord y qu’iln'ya chofe f>lus pre- 
iudi.ciabU à la famé de l'homme^ que la y a- 
rieté&*- l’abondance.desyiandesen y» mef 
merepas , principalement quand l'on tient 
longue table.yous.troaucxcz beaucoup 
de;bclles chofes au lieu prcallcguc 
chez Macrobc.Xcnophon liu. i. des 
gedes & propos de Socrate,rapporte 
qùifph ordinaire -efoit fort petit Cÿ* fort 
f^ef/J:->tGlIcnicnti<5H’iliî’y a perfonne» 
qui fans beaucoup de peine, nepiiif- 
feiVn préparer vn-fcmblablc, d’au¬ 
tant; que pour, cefaire l’on n’auoit 
befoin de qudcpiegrand appareil. A- 
thengÉjus liurc .z^rfccice apres Theo- 
phrafte, ceminP-haUnus nauoitmt 

l( temps- de ft vie yfé. d'autre nourriture 
"que du laiél ,. t^- quf beaucoup d'autres Je 
font contente:^ de ‘bien -peft. d?, chofe pouK 
yiure. Pline raconte d’vn Zoroaûcs, 
liu. 1/., çhap. 42. quiayefcii viogtan- 
nces defcity fins aupir yfé d'autre cho¬ 
fe que,de fbrmag^eylc<iac\cùok fl bien 
compofe , qu'il ne.fentoit nulle in- 
cominodité de la vieillelTe.Pour con- 
clufion 3 & par taiisles fiedes palTez $ 
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& encore de prefènt en tpiis les en¬ 
droits de là terre habicablc, ceux qui 
viiicnt plus fobreiu.cnt & plusrcglé- 
ment/ont beaucoup plus fains, & vi- 
uent plus long temps que les autres. 

Scptiefme réglé. Puis que la prin- 
cipalc difficulté'confifte en l'obfer- 
uaciond’vne iufte mcfurc, en ce qui corriger 
procédé de l'appeck fenfuel, & de l’imagi- 
i’appetit qui nous vient de l’appre- nation, 
henfîon de l’imagination, par lequel 
nous,conccuons les viandes comme 
plaifantes & agréables : 11 faut priii- 
cipalcment donner ordre à corriger 
cette imagination, auquel effetdcux 
chofes feruiront grandement. Pre¬ 
mièrement, de fe rerircrdesfcftins, 
de peur que noftre imagination ne 
foit excitée par la friandife des mets 
exquis, & par l’odeur des viandes qui 
chatouillent noftre appétit. Car na¬ 
turellement la prefcnce de l’objccî: 
efraeut lapuiftance, & eft fans doute 
beaucoup plus difficile de s’iliftenir 
des viandes que l'on met deuâc nous, 
qu’il n’eft de ne les point fouhaiter 
quand nous ne les voyons pas,& le 
C iij 
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mefmc arnue entons les autres ob- 
;e:ts&chatoüiIlcmcns dç nosfens, 
En fecondlieujil faut que nous te- 

prefentions à noftreimagination les 
viandes qui nous viennent en l’appe- 
titjiionpascommedoiices,de bon¬ 
ne odcLirj&: agréables au palais,com¬ 
me pour lors elles nous femblent ; 
mais puantes, fales, infcâes , & dete- 
ftaoles comme elles feront àl’adue- 
nir.Qoelqucchofe que ce foit,quand 
elle fe refoult en Ton principe,elle ap- 
paro.ft alors, comme elle eft verita- 
blemcnt,& ie defcouure ce qui eltoit 
cache fous vne amiable beauté. Mais 
y a-ilricndcplusfale&dc plus cor¬ 
rompu que la delicateffe des vian¬ 
des dés aulTi tort qu’elles ont receu 
la moindre alteration çn l’eftomach i 
Et bien dauantage, qu’au mefmc in- 
rtant ce qui a efté plus agreableàla 
bouche 5 fe rend d’autant plus mal 
plaifant,& exhale vne plus orde pua- 
teiir. D où vient que ceux qui re¬ 
gorgent de (klices s’ils nefe fen ent 
de parfums, ont 1 haleine plus forte 
que les autres, & les excremens plus 
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puant que charongnes. Et le con¬ 
traire aduient aux villageois, & aux 
fimples gens , qui n'ont pour tout 
mets que du pain,que du fromage 
& des viandes communes. Et Dieu 
l’a ainfi iuftement ordonné, afin que 
nous apprenions à faire peu d’eftime 
des délices & des voluptez, Sd à nous 
contenter de viurc efiharccment. 

Partant il faut fouuent remettre tel¬ 
les chofesennoftrcmémoire,& ac-, 
couftumer noftre imagination en 
cette manière. ^ Deux 

Mais icyrcprefcntcnt deux dififi- 
cultez. La première eft,s’il ne fautj^^y yj^_ 
point changer la mefure du boire & jet. La 
du manger, & pareillement la quali- première^ 
té de l’vn & de l’autre, félon les fai- 
fous de l’anncc. Car il en faut pren- 
dre dauantageen hyucrquenon pas 
en cfté , d’autant que le ventre 
hyuer a plus de chaleur qu’il n’a pasyo»^ àe 
durant l’efté, félon le dire d’Hypo- l'année. 
crate, feéf.t.aph.iy.quandjàcaurcdu 
froid qui nou. enuironne, la chaleur 
fe retire de la confisrence au centre, 

& aux inteftins : & en efté elle eft 
C iiij 
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plusfoiblc parvne raifon conwaire, 
d’autant que la chaleur cft attirée du 
dedans à la circonférence , & ainû 
diffipce. Par merme moyen il faut 
vfer pendant l'hyucr de cHofes feu 
ches & chaudes, à caufe de l'abon- 
dapce de la pituite qui regorge pour 
lors, & n’eft point diflipcc,. tten 
efte il faut vfer plutoft de chofes 
humides & raifraichilfantcs > d’au¬ 
tant que par la chaleur de l’air am- 
bicntjil fe fait vne grande dilTipation 
d’humeurs, & le corps par ainfî fe 
defcichc. 

'^onfe. ■ le refponds , Qjfil faut ainfi fe 
gouuerner fuiuant l’ordonnance des 
Médecins , non pas exadement Sc 
ponduellcment, mais félon que la 
cômodité fe pfefentc, laquelle man¬ 
quant il ne s’en faut pas grandement 
trauailler. Car s’il cft requis d’vfcc 
de viandes feiches, comme durant 
Ihyucr , & lors que les pluyes font 
continues , il cft aifédemangerda- 
uantage de pain ,de moins boire, & 
prendre moins de viandes humides. 
Car l’abondâcc du boire & des vian- 
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des humides quileruent pour nofti e 
fanté, quand il fait^ec, porte dom¬ 
mage entempshumidequand il fait 
grâd froid, & engendre des fluxions, 
des rheumes & h toux. Mais quand 
nous auons bcloin de nous hume- 
â:er,nous pouuons boire d’auantage, 
mettant en noftre vin plus d’eau que 
decouftume;ouau lieu de vin ^ nous 
pouuons boire d vnc petite ceruoife, 
laquelle humeae & rcfraifchit mo¬ 
dérément. D où vient que nos Pères 
ne fe font pas beaucoup arreftez a 
cette diuerfite de faifon, prenans 
durât toute l’année de mefmcs vian¬ 
des, de mcfmesbrcuuagèSjSd en pa¬ 
reille quantité, qui ncantmoins ont 
vefeu fort long- temps. Mais main¬ 
tenant es Monafteres, pour la faute 
des Religieux l’on y a mis bon ordre, 

& l’on leur donne des viurcs conuc- 
nablcs 'alaïaifon .defquels ceux qui 
défirent garder la fobrieté peuuent 
choifitceux qui leûr font plus falu- 
bres. i6.Secon- 

L’autre difficulté confîftc à iç 3 .- de^uefiiS. 
uoir fi la mefure du boire & duvman- s’il fdut 
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mander gcr dont nous auons parlé cy-dcuar, 
vne ou prinfe à vn repas, ou à plw- 

^foisTe^ fleurs. A quoy ie rcrpohds ; Qii tn- 
ia;er, corcs que tous les Anciens qui ont 
■^cjponfe. flngulicrcmcnt aymclatcmpcrancc, 
Te loicnt contentez de manger vnç 
fois le iour, ou après le Solcti cou¬ 
ché , ou à neuf heures du matin,ou 
à trots heures apres midy , comme 
Calîîanlerapporte,coll.2. de l’Abbc 
Moyfe,chap. 25.& 26. Neantmoins 
plulîcurs font d’auis, qu il cft plus à 
propos que les vieilles ge/s fdïcnc 
deux repas par iour, faifant à deux 
fois (le la mefure cy-deiïus ordÔHcc, 
d'autant que les vieillards ne pou- 
iians à caufe de leur foiblelTe manger 
be.iucoiip à la fois: il eft expédient 
qu’ils mangent plus fouucnt, pour- 
ucu quccefoitrobremcnt. Carainfî 
faifant ils ne feront chargez de vian¬ 
des .& digéreront plus aifément. 

Tellement que I on pourra pren¬ 
dre fepe ou hûidî: onces pour Icdif- 
ncr, trois ou quatre pour le fou- 
perjou tout au contraire, ainfî que 
i’on trouuera plus commode. Mais 
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en tel cas raccouftumanec a beau¬ 
coup de puifTancc & la dirpoficion 
du corps pareillement ; Car ii 1 erto- 
machcftrcmply d vne pituite froide 
& lente 5 il leinble plus conuenable 
de ne fiircqu'vn repas ; d’autant qu il 
faut beaucoup de temps pour cuire 
cette pituite,& i’en ay alTcz de co- 
gnoiflanccparlexperience que i’en 
ay faite: Si toutefois le repas etldifr 
fcrc au foir, l’on fe portera mieux de 
manger quelque peu fur le midy, qui 
férue pour defeichcr quelque peu 
rhumidité trop grande du ventricu¬ 
le. Et quand l’on fait fon repa' à mi¬ 
dy, il faut auflî prendre le foir quel¬ 
que peu de choie, comme quelques 
raifinsaiicc du pain,& chofes fem- 
blablcs. Car il faut principalement 
trauaiilcr à corriger tede humidité 
d’cdomach autant qu’il cft pcflfibie: 
d’aiitât qu i! fc remplit de v cm s, St le 
ccrueau de vapeurs & de phlcgmcs: 
la /âjeJJe^ diCoit vn A iciea ,re/jé en 
lien fec , non pas dans les marais , & 
dans les eftan^s.-Vz c’cft Ce qui a fait 
dire à Heraclite, 05 / <»»?« de l homme 
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^a.ge efl yng, lumière feiche. 

Que fi quelqu’vn m’obieâe contre 
ce que i’ay dit cy dcuant,que les plus 
cxccllens Médecins iraprouuenc que 
quelqiivn fc preferiue vne certaine 
mefure de boire & de manger, & cn- 
cores petite, d’autant que par fc mo¬ 
yen l’eflomach eft rcrcrrc5& s’accou- 
ftume tellement a cette quantitCjque 
s’il arriue qu’il l’cxcede,!! fendra que 
cela luy caufera vne grande pefan- 
teur, & vn dommage notable, cftant 
eftendu plus que de couftume : & 
pour obuier à cette incommodité, ils 
fontd’auis quefans s’afTujettir touf- 
iours à vne mcfme façon de viure, 
que l’on en prenne ores plus, ores 
moins. Ce qu’Hypocrate confirme, 
apho. j.fed.i. quand il dit , Î 4 
fnanierede -viure tropchetiue^tropregle'e^&‘ 
trop exaéle, cfl^tandemenrdangereufe^mtf- 
mement aux plus jains : dautant que les 
maux qui en arriuent en font plus domma¬ 
geables, plus difficiles à fupporteK Et 
par ainfi la trop grande fobrietéeft 
plus d craindre,que non pasdeman- 
ger quelquepeu d’auantage. 
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le rcfjsonds, Que telle ordonnan- iS.ltef- 
ce des Médecins doit auoir lieu pour ^ 
ceux j qui ne pcuucnt garder & ob- 
fer lier toujours vnéraefme règle de 
tempérance, àcaufe des frequentes 
occaiions , des feftins , Sc des ban¬ 
quets, lefquels ils ne veulent & ne 
peuuent euiter, & n ont pas telle 
puiiTance fur leur bouche , qu’ils 
puiflfentparmy l’abondâcc des vian¬ 
des délicates, garder vne modéra- 1 
tion accouftumce,& principalement 
excitât les autres par leurs exemples 
& difeours, à faire grand chere & • 
boire d’autant. Car fi alors ils farcif- 
lent leur cftomach de diuerfité de 
viandes i ils en fentiront quelque in¬ 
commodité pour s’eftre comportez 
<lc la forte. Mais il en va tout autre¬ 
ment de ceux qui fe peuuent exem¬ 
pter de toutes ces occafions,& de pa¬ 
reils excez, & viure toufiours d’vne 
mcfinc façon. Car à ceux cy eft bfbn 
plus 'conuenable vne mefurc certai¬ 
ne, notamment s’ils font debiles ou 
aagez,comme la raifon Sdl’experien- 
ce nous le fait cognoiftre. Et n’im- 
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pe te fi par occafioii bous excédons 
quclquc!,fois cette mefiire j car vn 
ou deux excez nuifent fort peu,pour- 
Bcu que nous nous rengious puis 
aptes a vnc fobiieié accouliumcc j & 
que nous prenions d’autât moins au 
repas fublequent, ou que nous ne 
mangions point du tout. Comme, fi 
ayant accouftumé de difncr, ou de 
fouper peu, il vous arnuc de difncr 
dauantage, ne fbupez point du tout: 
& fi vous allez foiipé aufli plus large¬ 
ment vnc fois que les autres, pafiez^ 
, vous de difncr au lendemain, Don- 
ques cette incommodité n’tfi point 
fi grande,que pour cuiter icelle, il 
fa-.llc rejetter certaine mefure donc 
nous dénions nous feruir d’ordinaire, 
veu que quelques cxccz queron fafie,. 
pourucuqucce foit rarement,porte 
peu de nuifancc mefmement aux 
vieillards,& aux perfonnes foibles. 
19. Cefj- ««Si toutefois les cxccz font fre- 
teutefois qnens , Si qu’ils durent diuers iours, 
ceux qui font de dc- 
%itter compIexion,quiauparauants’c- 

fioient afiiijetis k quelque régime 
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en foiiffriront vn notable dommage, pleurs 
Neftre Autheurracentedi luy~tncfme 
i’ehoittoufiombien porté depuis l aege de _ 

J t,ente-fix ans , iujqucs à futxatite ^ ^ ‘ 

{juin:!:;e,neprinant(iuedvu7te oncesdevian- 
cjuatorT^e onces de boijjon -, & qu ayant 
ejié perfuade par les Médecins', & force 
par l importunité de [es amis , d augmenter 
f/n manger de deux onces^ fn boire de 

pareille quantité^ il en refentitdésledixié- 
me leur d'apres ( bien que tel exces^ nefujh 
pas grand) degrandijlimes douleurs de co- 
fè , "vn ejloujfement d'eflomach , ynt feure 
qui dura trente fix iours ; tellement qu'il 
jut comme abandonné des Médecins , 

Trouua qu’il ne pouuoit rccouurer fa faute' 
s’il ne yii/^it comme il auoit fait aupara- 
uant. l’cnay cognu vn autre, lequel 
durant pluficiirs années s’eftoit ac- 
couftumé de fouper feulement, pre¬ 
nant quelque peu de chofe bien fei- 
che fur I heurc du midy, vfant puis 
apres cniamcfme heure par l’aduis 
de beaucoup de fes amis, de viandes 
humides & en plus grande quantité, 
fut dix ou douze iours trauaillé de fi 
cruelles douleurs & en l’eftomach, & 
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aux întcftins , durant quelques fc- 
maincSjquc chacun le lugcoit à la 
mortjclfqucllcs douleurs il retomba 
par deux diuerfes fois, apres en auoir 
efte gary aufîî deux fois par le moyen 
des medicamcns,& parla grandif- 
fime induftrie d'vn bon nombrede 
Médecins tres-dpdes : & comme 
pour la troifiefme fois il fut afflige de 
mcTmes incoinmoditez, il fe fouuint 
qu’il auoit quitté fa façon ordinaire 
de viure,&yayant mciircment pen- 
fé 5 il trouua que cela eftoit caufe de 
iôn mal, & partant il fc rcfoult de la 
reprendre; Ce qu’ayant fait, des le 
premier iour les douleurs s’amoin¬ 
drirent, & dans le quatrftfme tour 
elles diminuèrent de telle forte, qu’il 
ne refta plus qu’vn grande foiblcfîc 
de corps, laquelle fe paffapcîi apres, 
par le moyen de ce régime de viurc 
qu’ilobferuoit auparauanr. Caria 
quantité de viandes & les delices, ne 
fortifient pasvn coips foiblc& déli¬ 
cat, mais la petite quâtitéqui fc rap¬ 
porte aux forces . & là qualité qui cft 
conucnablcànoflre tempérament. 

I^’Apho- 
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L’Aphorifrae d'Hipocrate que n* iQ* 
auons cy-d^uant allégué, ne repu- 
gne niilkrncntàcccte opinion,d’au- 
tantquilcraiéïed’vnrégime de vie, 
pour lequeH’on a bejpin de viandes ernte. 
de peu d'aliment ; Sc qui ne fuffiroic i 
pour ceux qui font forts & robuttes, 

^ d’vne bonne complcxion ; mais 
quant à nous, nous approuuons tou- ■ 
tes fortes de viandes, qui font com¬ 
modes à la nature, aueç la meflSreJa- • 
quelle fc puilTe accommoder aux 
forces denoftre eftomach,& à no- 
ftre bonne diipofîtion. 

Vous me direz -, il n’eft pasvtilc 
ny commode a tous de gardtrexa- ^ojtr la 
(ftement vne maniéré de viure trop confema. 
efeharfe :n‘y a-il pas d’autre moyen t'-ondelà 
par lequel nous puiffions conferuer/^”^^/ 
noftrc fanté, & viure longuement? 
lerefpondsj que tjous en auons vn 
fcul, que pluficurs excclicns Méde¬ 
cins nous ont preferit; lequel eft de 
fepurgerdeux fois l’année, fçauoir 
au Printemps &: en Automne, & atn- 
fi fe defeharger de toutes mauuaifes 
humeurs- l’entends parler de ceux 


P Régime de viure 

d’ordinaire ne font nul exercice, 
& font totallcment occupez aux 
adiions fpirituelles, cormnc les gens 
d’Êglife, les Religieux, les lurifcon- 
fultcs > les gens d'eftude & autres 
femblables : mais telle purgation fc 
doit faire, ayant prépare les humeurs 
auparauantjparordônancc de quel¬ 
que Médecin bien expert, 8d telle 
purgation ne doit eftre violente, & 
qui dpcrc aulH-tofttcar elle doit eftre 
prinfe à deux ou trois iours diffe- 
rensj ainfi elle cftbicn plus facile â 
fupporter, & profite d’auantage. Car 
au premier iourfe purge la première 
région, comme difent les Médecins, 
c’eft à dire les inteftins, au fécond 
iôurlcfoye, autroifiefmcles veines 
meferaïqucsjdans lefquelles il s’eft 
fait vn amas de mauuaifcs hiimeurs. 
Car ceux qui ne viuent pas fobre- 
ment du iôur à autrc,en amaflent vne 
grande quantité, lerquellcs attirées 
paries vaincs, comme par vn efpon- 
ge, font cfpandhës par tout le corps. 

Tellement qu’en moins d’vn an 
oudeuxjils’aflTemble dans Je corps 
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tint de maiiuaifcs humeiirsjqu’à pei¬ 
ne vn vafe de deux cens onces, ou de 
quatré pots les pourroit contenir, 
lefquels par fucccffion de temps fe 
corrompent! & caufent des maladies 
mortelles, d’où procédé que la pluf- 
part des hommes meurent deuant le 
temps. Car ceux qui meurent auans 
vne extrême vieilicfle, meurent tous 
quafîpour cela jfors ceux qui finif- 
fent leurs iours par quelque violen¬ 
ce extérieure , comme par le glai- 
ue, par le feu, & qui font deuorez 
par les beftes farouche*s, ou qui 
meurent de pefte, de venin, de poi- 
fon,& autres fembLvbles imnicrcs. 
Mais plufieurs finiflent leurWours en 
leurs maifons, regorgeans de toutes 
commoditez en peu dt temps, par la 
malignité de telles humeurs , lef- 
quels enflent vefeu vn bon nombre 
dannées faius & difpofls,s’ils euflent 
efte attachez à la ramcjviuans de bif- 
cuitjSd nebeuuantquedereau.Cha- 
cun peutobuier à tels inconueniens 
fe purgeant par faifons, au moins 
deux fois par chacun an.Car ainfî fai- 
* D ij 
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l'ant, il n’y aura point grande abon¬ 
dance d’humeurs, & ne pourront 
eftrc grandement corrompues, vfanc 
de purgation de fix mois en fix mois, 
l’en ay cogneubeaucoup qui parce 
moyen fontparuenusà vnc extreme 
vieilleflre,ransauoiriamaisrcccu au¬ 
cune notable incommodité de mala¬ 
die durant toute leur vie. • 


CHAPITRE III. 


Des que la. fohrie- 



Eftc maintenant ce troifiefmc 
poinâ: de ce que nous auons 




t.La^ 

miere. 


gmriî nos propofe de traiéler, à fjpauoir com- 
maladtes. grandes font les commoditez 
que la fübrietc apporte Si à l’amc & 
au corps. 

La première cft , qu’elle exempte 
l’homme quafi de toutes fortes de 
maladies. Car elle nous guarantitde 
catharresjdc touxide courte haleine. 
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<àe vertige J des douleurs de telle ôd 
d eftomach : elle empefehe l'apoplç- 
xie, la Ictargie, l'epiicpfie, & les au-, 
très maladies du ccrueau : clleguarit 
la podagre, la chiragrc, la feiatique 
^ les gouttes. Ellqolle les cruditez, 
qui caufet toutes fortes de maladies : 
filialement elle tempéré tellement 
les humeurs, & les conferueauec tel¬ 
le proportionjqu’elles ne pechent ny 
en qualité, ny en quantité- 'Or es 
corps où les humeurs font bien tem¬ 
pérées, la maladie ne peut y faire fa 
retraitée, veu que la fanréconfifteen 
CGtteproportion,&la raifon&l’ex- 
pcrience le nous confirme. Car nous 
voyons rarement ou iamais,que ceux 
qui viuent fobrement,foient attaints 
de maladie, & qu^nd cela arriue .■ iis 
font plutoft guaris , que ceux qui 
font remplis de mauuaifes humeurs 
pour faire trop grande chcrc, & en 
peu de temps nous les voyons de¬ 
bout. l’en ay cogneu beaucoup, lef- 
quels encores qu’ils foient de foible 
ôc petite eomplexion, qu’ils foient 
grandement aagez > & occupez afli- 
D iij 
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ducllcmentaux fondions del’efprit, 
qtii toutesfdis par le fecours de la fo- 
brietésSc de la tempérance fe portent 
bien , viuent longuement, & fout 
exempts prcfque toute leur vie dvnc 
notable maladie. L’exemple des SS. 

I Peres & des Religieux nous en don - 
' tient des preuues fuffifantesqui ont 
J prolongé leurs iours en de longues 

années en bonne fanté parmy vne 
grândiffimeparfiraonie3& vnefapon 
de viure fort aullerc. 

i.Larai- Etlaraifon eRj que toutes les ma- 
ladies prefque qui tourmentent les 
pefjue homtnesjprennent leur origine prin- 
^malaâie^ cipalcment de la tcplction , prenans 
■ viennent beaucoup de viandes plus que lana- 
de repie. turc ric Ic requiert, & que l’eftomach 
tion. ne peut parfaitement digérer. Et 
pour prcuue de ce, toutes telles ma - 
ladies reçoiuent guarifon par l'cua- 
cuation. Car l’on tire du fang, ou par 
l’ouuerture de, laveine, ou aucedes 
ventoufes, afin que la nature reçoiùe 
quelque foulagement. l’on eiiacuë 
par des médecines vn grand amas de 
mauuaifcs humeurs , qui font dans 
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Tes entrailles 3 & qui font efpanducs 
partout le corps, l’on ordonne lab- 
ftin,encc& vn régime fort cxaél, & 
ne faut point d’indice plus apparent 
que toutes ces maladies procèdent 
dercpIction.Car les contraires font 
guarisparlesconrraires : D'où vient 
que fdypocrarc, feél.a. aph,22‘. Qw/- 
qms maUdies^ dit il, que ccJoit^ qui z ie»- 
nentde repletion , fe doiuoitmArir f>ar euct- 
cuittion, comme celles qui procèdent d'e- 
meudtion fe doiuent aufi gudrir par re- 
plegon. Toutesfois i! y a peu dç mala¬ 
dies qui viennent d’etiacuation, fi 
ce n'eft dVne longue faim durant 
quelque fiege, durant quelque naui- 
gationjou quelque pareil accident: 
auquel cas, apres auoir purgé 1 hu¬ 
meur adulte, que la chaleur auoit 
engendré par la faim, il faut petit à 
petit nourrir Ce corps & le fortifier, 
augmentant de temps en temps la 
mefure du boire & du manger. Ce 
qu’il faut pareillement obferucr , 
apres beaucoup d’euacunions,par 
lefquelles le corps &: les forces ont 
cfté affoiblies durant quelque, gran- 
D iiij 
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de maladie, afin de les remetcrc.Par- ' 
tâtpuisqii’ainfi eftquc la plus gran¬ 
de part des maladies promène de,..cc 
<juc nous prenons d’aiiâtagc de vian¬ 
des que la nature ne le requiert, il 
s’enfuit que fi quclqu’vn garde vne 
iufte mefure qu’il demeurera exempt 
quafi de toutes fortes de maladies. 
Ce qui nous cftauflî déclaré par vn 
beau mot d Hypocrate, Jiu 16. des 
Epidémies,fed. 4.Zd re^Ie principale 
de U fanté, dit-il, confifie à ne manger 
fon faoid, à n'efire point pareJJ'eu>;;^ au 
tranail j auquel endroit il ordonne 
desremed -'spour laconfcriiation de 
la fanté, qu’il conftituë au régime de 
viurc,Sien l’exercice du corps. 

La mcfme maxime cft confirmée, 
en ce que la crudité efl tenue par les 
Médecins pour feminaire de toutes 
les maladies dont les hommes font 
d’ordinaire accablez D’où vient que 
Galien, liu. i. des viandes de bon ou 
demauuaisfuc, Perjinne, dit il^nefcra 
fttrpyis de maladie , qui fé gardera foi- 
gneHpmeiit de toutes crudité:^. Et nous 
difons communément, que la bon- 
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che en fait dauantage mourir, que 
non pas le glaiue. Et l’Efcriture fain - 
(ae5ch3p,37. del’EccIefiaftiquc.P/;/- 
fiews^dit elle,/ô«f morts par gouman- 
dije-^mais celuy qui ejl John a tonp-era ja 
yie. Et peu aaparauant; Garde toy de 
iexce:^ de la bouche en tous tes repas, ^ 
ne te tertes auidtmmesit fur toute jorte de 
yiandes: car de biauceup mander s'en en¬ 
fuit la maladie. Or eft-il que la fo- 
brieté empefehe la crudité^Sd partant 
clic couppe le chemin aux maladies. 
L’on appelle-crudité vne digeflion 
dejSFeétueufe des viandes : Car lors 
que l’eftomach J ou pour caufe d’vnc 
trop grande quantité de viandes, ou 
d’vnemau'iaifc qualité ,ou diuerfité 
d’iccliesjou manque d'vn iufte inter- 
ualc requis pour vne parfaite conco- 
dion , ne les peut parfaitement di' 
gerer, le chyle ou le fuc qui fc fait 
d’icclles fe peur dire auoir de la cru¬ 
dité,laquelle apporte beaucoup d’in- 
cômmodité. Premicremét ,*elle rem¬ 
plit le cerueau, & les vifeeres de plu- 
fieurs excreméns pituiteux &bilieux. 
Et) fécond lieu, elle engendre beau* 
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coup d’obftrudions au mcrentcrcT 
Tierccment, clic corrompt le tem¬ 
pérament de tout le corps. Finale¬ 
ment elle emplit les veines d Vne hu¬ 
meur putride, d’où procèdent de 
grandilfimes maladies. 

Toutes ces chofes pourroient eflrc 
amplement demonftrecs jmais cela 
c(l trop manifefte , &' principale¬ 
ment le premier & fécond poinél,. 
le m’arrefteray dqncqucs feulemétà 
expofer le troifîéme & le quatrième. 
Lors que chyleeft ctud,&mal cla- 
bouré par l’eftomach, & que.phiftoft 
il eft foüiÜé que dig'oré ( car Arillote 
appelle cela ploftoft foüilleurc que 
digeftion ) il ne fc peut efpcrer qu'au 
foye, qui eft la boutique du fang, il 
fe puilTe d’vn tel cnylefaire quelque 
bon fang, mais feulement vn fang 
vicieux & corrompu. 

Car la fécondé digeftion,,comme 
difent les Médecins, ne peut pas cor¬ 
riger la première, & d’vn mauuâis 
fan g ne fc peut faire vnc bonne nour¬ 
riture ; & de neceftîté le tempcramêc 
du corps demeurera corrompu; 


.du corps &ds l’dme. 59 
fujeâ: à maladie. Caria fécondé di- 
gcflion ne peur eftre corrigée par la 
troifiefme qui fe fait aux porcs de- , 
liez de tout le corps, où le fang cfl: 
fait fcmblable à cliaque partie pour 
fa nourriture, & finalement eil dif- 
pofé pour receuoir la forme d’icelic. 

Par ce moyen tout le temporament 
du corps peu à peu eil altéré. Si. . 
changé par, la crudité, ^eftincom- . - , 
mode en beaucoup de façons. De 
plus, la crudité du chyle fait que t6u- . 
tes les veines font remplies d’vn fang , 
impur, parmy lequel font méfiées 
plufieurs mauuaifes humeurs , lef- 
qucllesauec le temps fe corrompent; 

& en fin par occsfion, foie de la cha- * 
Ieur,foit de la froidure, ou devent, 
s allument Sc font caufees de grandes 
Si dangereufes fièvres ^ Icfquellcs 
emportent vn nombre innumerable ' 
d'hommes en la fleur de leur aage. 
Lafobciet.-nousmetàrabrydctou- . 
tes ces incommoditez, d’autant qu’- 
clleoltcla crudité qui caiife tous ces 
maux. Car ne donnant à l’eftomach cmàité. - 
plus de viandequilncpuilTebonne- 
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ment digerer, & qu’il a/c autant de 
temps qu'il eftrc(|&is pour Cet effet, 
il ne peut furuenir nulle crudité, 
mais fc fera vn chyle loüable & con- . 
iienabic a la nature, d'vn bon chyle, 
feTera vnbonfangj&d’vnbonfang 
vnc b 5 ne nourriture, & vn bon tem- 
perainenc. D’abondant par tel mo¬ 
yen nous euicons vne putrefadion 
d’humeurs dans les veines , les ob- ^ 
ftruâtons du mefentere, les fuper- 
fl .irez des excrcmens’, qui caufent 
de grands maux à la telle, aux intc- 
llins &auxioinâ:ures:&: ainfi fecon- 
ferue la bonne dilpofîtion te fanté 
Lapiuté du corps. Car elle confifte en deux 
confip^n chofes, en vne deüe proportion & 
'deux chc- fymmetrie des humeurs, tant en la 
fcs. 

quantité qu’en la qualité, & en vne 
certaine habitude fpongieufe de tout 
le corps, qui n’ell empefehée par des 
obftruélions, afin que les cfprits & le 
fang ayent leur paffage libre par tou¬ 
tes le ;rs parties d'iceluy.Et la robrié' 
té n’empefchc pas Üculcment la cru¬ 
dité des humeurs, & les maux qui la 
fliiuent J mais elle confomrae les hu- 
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"meurs ruperflüci, & plus fcurcmcnc 
& auec plus d’efficace quel exercice 
du corps, aiofi que ce célébré Do- 
deur Vviringus le demôftre, tliu. 5 -1 
du icufne, ch,3.4. &5. Car letrauail çoifeder 
agité le corps tout à la fois, & exerce tioi» cha- 
quelques parties, mais les vues plus, 

& les autres moins ; & fouuent-cela Vvningus, 
fe fait auec vn troublemcnt d hu- 
meurs, auec vne grande chaleur & a cité mife 
danger de maladie , & prncipale- à i» fi« de 
ment de fièvres, de pleurcfies, & de g" 
plufieurs fluxions es autres parties beaucoup 
du corps, qui apportent de grandes 
douleurs : mais l'abAincnce pénétré intdiigen. 
bien plutoft és entrailles , es loin- ce qui 

ctures Si articles, euaciiant douce- en cet en, 
ment & également toutes fuperflui- d'oit par 
tez. Car elle extenüe les humeurs 
crafTcSjofieles obftrudionsjConfbm- 
mc les fiiperfluitez,débouche les paf- 
fages desefprits vitaux,& les rend 
plus clairs/ans troubler aucunement 
les humeurs, fans fluxions, fans dou¬ 
leurs, fans chaleur , fans danger de 
maladie , fans perte de temps, & 
fans aucun dommage des meilleu- 
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res fon6i:ions: mais toiitcsfois il'ÎTs- 
fautpas nier, que l'exereice modéré 
ne Toit grandemêt vtilc & nccefTaire. 

■ , L’aiure commodité cft J quelle ne 
nous garentic fctilemeut ^dcs mala¬ 
dies qui prouicnncnt des'croditez &: 
de la corruption interne dps hu¬ 
meurs, mais elle nous défend pareil¬ 
lement des caufes externes. Car ceux 
qui ontvn corps pur qui font d'yn bon 

tempérament , ne font pas ft aifément of. 
fenfetit^duchaudyclu fr'oid^ dntrauaif 
femblables incommodité:!^ , comme ceux 
qui font pleins de mauuaifes humeurs 
s'il leur arriue quelque mal , ils font plu- 
plus facilement ÿtaris. Le mef- 
me arriue-il és playes, contufions, ^ 
luxations, &fra( 51 :ures d’os: d’autant 
qu’il ne fe fait qu’vnelegcre fluxion 
d’humeurs fur la partie bleflce; que 
fi cette fluxicxncftoit plus grande,el- . 
le donneroit vn grand empefehe- 
ment à lagucrifon , & cauferoitdcs 
douleurs & des inflammations. No- 
ftre Autheur nous le donne ample¬ 
ment à cognoiftre, au nombre i i.qui 
fv crouuera marqué au marge de fon 
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-ifaitté. Elle nousprcferue pareille¬ 
ment de la pefte: car plus aifàmcnt 
le corps quicftpùr, refifteau venin. ^ 

D’où vient que Socrate par fa fru^a- 
Wité & tempérance, n’a iamais efté 
frappé de pefte, encorcsque defon 
temps elle aye efté bien fouucnt dans 
la ville d'Achencs,commcktefmoi- 
gneLaert.liu. 2. 

Latroificfme commodité confifte 7 - 
en ce , qu’orcs qu’elle ne guarilfc 
pas les maux incurables, toutetois £i[e 
elle les adoucit de telle façon quelle adoucit 
les rend fupportabics, & qu’ils cm- les main- 
pefehent moins les exercices de l’ef- *»- 
prit.Cela pouuons-nous apperceuoir 
par vne expérienceiournaüere. Car 
plufieurs auec des vlcercs aux poul- 
moii, auec vn feirrhé & dureté de 
ratte & de foye, le calcul aux reins & 
à la veffîe, des dattes inuetcrées, vne 
intempérie de vifeeres cnuicllic, vne 
defeéte de boyau,vne hargne aqueu- 
fc. Se autres cfpeccs de hargnes, par 
le feul moyen de cette diète, viucnc 
alcgrcment, & s’appliquét gayement 
aux exercices de l’clprit.Car comme 
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toutes ces maladies empirent par 
l’excez de la bouche ,• qui trauaÜlc 
grandement la nature, & la ruine en 
peu de temps} ainfî par la Ibbrieté 
toutes fortes de maux diminüenc* 
mcrueillcufement lafobricté, & les 
malades par confcquetcnrepoiuent 
moins d'incommodité , & viucnt 
quafi autant que le cours ordinaire 
de la vie le peut permettre. 

8 La<^ua~ La quacrieime git en ce poind, 

tnimeco- que Ceux qui font fobres font plus 
moàité. fainsjviuent plus longuement58<: par- 
^onTu iufqu’à vne extrême vieil* 

Icflc : tellement que quand il faut 
partir de ce monde, ils n’ont qu’vn 
leger fcnticmcnt de douleprj d’autâc 
qu’ils ne meurent que par vne pure 
rcfülution de l’humeur radicale, & 
la raifon & l’experience nous font 
voirl’vn & l’autre. Carquanteftdc 
la longue vie , c’eft chofe fort con¬ 
fiante que les fainéls Perfonnages, 
qui ont vfc leurs iours dans lesde- 
V ferts & Monafteres, ont vefeu fort 

long - temps, encorcs qu’ils ayent 
mené vne vie fort auftcrc ,& prefquc 
dcftiiuec 
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"dcfticiice de toutes les coramoditez 
du corps, ce que nous deuons princi¬ 
palement attribuer à leur fobrietc. 
Ainfi S. Paul premier Hermite a vef- 
cu prefquc cent quinze ans, dont il 
enpafTapres de cent au defertjne vi- 
itant les quarante premières années 
que de dattes, & nebeuuant que de 
i’eauj 8c quand les dattes luy man¬ 
quèrent, il ne mangea le refte defes 
ioursquedu pain jàdemyfonraoul, 
qu’vncorbeauluyappqrtoit par cha¬ 
cun iour, commeS.Hierofmerefcric 
en fa vie. Sainâ Anthoinc vefciic 
«>ccnt cinq ans, dont il en palTa au de- 
fert quatre-vingt & dix,fe conten¬ 
tant de pain & d’eau pour tous mets, 
fors qiicfur fa vicilleflfe ilvfa de quel¬ 
ques herbages,comme !c rapporte S. 
Athanafe. CeS.perfonnage Paph- 
nutius mourut à quatre-vingts dix 
ans, ne prenant autre nourriture que 
de pain, comme Caffianlc tcfmoi- 
gne, C0II.5. chap.i, Sainâ Hicrofme 
raconte que faindl Hilarion , bien 
qu’il fût d'vne foible complexion, 
Ycfcut enuiron quatre - vingt quatre 
E 
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ans ; dont il en paffa foixantc & dix ‘ - 
au dcfcrt auec grandilTime abftinen- 
ce aufiicnté de viure & de vefte- 
mens, au rapport du merme faindl 
Hierofme. lacqucs rHermite, Per- 
fien de nation , vefeut eent quatre 
ans, partie au defert, partie en Mo- 
naftere'auec vnc façon dé vie gran¬ 
dement efcharce, comme Theodo- 
rct le recite en fon Hiftoire rcligieu- 
fo,enla vie de Iulian. Et le mefme 
Iulian furnommé Saba, c’eft à dire 
vieil, ne mangeoit qu vne fois la fep- 
maine. & fe contentoit de pain d’or¬ 
ge, deYel & d’eau, au dire du m efme • 
ïheodoret.Saina Machaire, duquel 
fevoyent les Homélies, vefeut plus 
de quatre-vingts dix ans, dont il en 
pafla foixante au dcfcrt en ieufnes 
perpétuels. Arfenius Précepteur de 
l’Empereur Arcadius , vefeut cent 
douze ans, fçauoir, dans le monde 
foixantc cinq,& les autres cinquante 
cinq au defert, auec vne admirable 
abi/linéce.Simcon Stylitescent neuf 
ans, dont quatre-vingts & vn furvnc 
colomnc,, & dix en vn Monailere: 
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mais Ton abftinencc & fes trauaux 
lemblent furpafler la nature. Saincî: 
Ronuialdus Italien vefeut cent dou¬ 
ze ans, dont cent années eitieres en 
Religion,auec vnetres-cftroite ab- 
ftinence, & vn habit fort eitrange. 
Vldaricus Euefque de Paflauujper- 
fonnage d’vne abftincnce meruei^^ 
ieufe,vefeut cent cinq ans,au dire de 
Paul Bernriede, en la vie de Grégoi¬ 
re feptiefme,queGrct2crus, quieft 
de noftre compagnie a mis en lu¬ 
mière depuisquclquesannees.Sainét 
François dePaule auec vne ablfinen- 
ce admirable a vefeu plus de quatre- 
vingt dix ans,n’vrantquedepain& 
d'eau vne fois le iour apres le Soleil 
couché, feferuant à grand peine des 
viandes dé Carefme. Sainâ Martin 
S.Epiphanc près dciij. Sainâ 
Hierofinc près de 80 ans.Sainél: Au- 
guftin yé". S. Rcmy 74, ans Euef- 
qtic. Le vencrableBcda depuis l’aa- 
gc de fept ans a vcfcuiufqucs à i>î.en 
Religion. Ceneferoit iamai'sfaitde 
faire vndenbmbrement de ceux qui 
fe peuucnt tirer des Hiftoires, & de 

Eij 
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la vie des Sainâs. lelaifleàpartvn 
giaid nombre de ceux de noftre 
temps5qui parla taueur de cettelo- 
Snecé oill prolongé leur vie iufques 
àiîo. ^o.& au delà. Carilya 
auflî des Monafteres de filles, efqueis 
par mefine moyen elles viuenc iuf- 
qu’à 80. & 90. éc ayant atteint l’aage 
de 60. &70. ans^ à peine font elles 
mifes au nombrd des vieilles. 

Cette Êtilnc fepeut dire véritablement , 
longe vie fufnommez ont vclcu fi 

Tellemëf. longuement, non par vnc force de 
me es nature , mais par vne furuaturelle 
fainiis grace,& vnc faneur particulière de 
ferfoma- Dieu. Car ilnes'en trouue pas peu 
qui ont ainfi vefcii vn bon nombre 
d années, mais plufieurs, & pref- 
cue tous ont embrafle cette fobrie- 
té , s’ils ne font morts par quelque 
fi^zard. D’où vient que Sainâ: 
ïean l’Euangelifte, qui feul de tous 
les Apoflrcs n’a point finy fes iours 
de mort violente , a vefeu foixan- 
tc & huiél: ans apres l'Afccnfion de 
noftre Seigneur. Et ainfi eft-il pro¬ 
bable qu’il eft paruenu iufques à la 
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ceiiticrme année. Et Sainél Simeon 
auoit cent douze ans quand il en¬ 
dura le martyre. Saind Dcnys l’A- 
reopagite excedoit lagc de cent ans. 
Saindt lacques le Mineur quatre- 
vingt feize ans, vaquant aflîdument 
à ieufnes & oraifons, s'cftant touf- 
iours abftenii de vin Si de chair. 

En apres, cela n’a pas efté feule¬ 
ment concédé auxSaindls: mais pa¬ 
reillement aux autres. Car les Bra- 
chmanes entre les Indiens viuét lon¬ 
guement , à caufe de leur frugalité 
de vie: les Religieux a fli de la fe- 
dledcMahomer eptre les Turcsvqui 
font grandemêrobferiiatcurs de fab- 
ftinence Si-des aufteritez. lofcphc 
Iiu 2. de la guerre des luife,ch,7.rap¬ 
porte que les f^jje> 7 iens font d'yfie yie 
tres-lon^ue ^^tellement que pluftem d'en- 
ti’eux y'tuent iufques À cent ans par leur 
parjimonie , à chacun defqucls l'an ne fert 
qu’yn pain j ^ yn peu de patate, Demo- 
crite& Hypocrate ont yefeu iufques à cent 
cinq ans , Platon a paffé 80. 

. Pour conclufion, quand l’Efcritu- 
rc dit enl’Ecclcûaftiquc 57- 

E iij 
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qui ejl John , augmentera fa yit , ii parle 
en termes generaux de tous ceux qui 
obleruét. rabûiDence5& non pas feu¬ 
lement de ceux qui viuent fainde- 
inent.Toutefois ic demeure d’accord 
que les impies , & principalcmet les 
homicides ôcblafphcmateurs du nom 
<IcDieu, ne viuent pas d’ordinaire 
. long-tempsjéncores qu’ils foient fo- 
bres, eftans pourfuiuis par la ven- 
geanccDiuine. Car ny la maladie, 
ny la corruption des humeurs ne eau- 
fc la mort d telles gens, mais ils perif- 
fent d’vne mort violente ,p3r quel¬ 
que accident qui prouient de dehors. 
Ceux qui pareillemêtfbnttotalemét 
adonnez à leurs plaifirs, ne peuuent 
cftre de longue vie : car il n'y a rien 
’ qui diflipe d’auantage les efprics & 

I l’humeur radicale, & rien qui plutofl: 

I affbiblifle & perde^ la nature. 

I io. Obie. Tu me diras que plufieurs par- 
frife uiennent iufqucs a l’extremc vieil- 
I de ceux lelTe, qui ne gardentpoint ceregime 
F fjttiviuent ^jg. lafehent la bride àleurs 
^fAnsyT > comme l’occafion fe pre- 

ITreghiCy 3 mangeans & beuuans d’ordi- 


du corps ^ de lame, yi 
nairc à cœur faoul. le refponds qu’il & 
s’en rencontre peu, qui /oient a/Tez P”/'* 
robu/lcs pour rcûftcr à tels exccz, & 
qui foicnt de ce tempérament. Car 
la plus part des grands mangeurs 
meurent douant le temps. Que/i 
ceux-].à qui font ain/î robiiftes & def- 
rcglcz vfoient d’vne coniienable mo¬ 
dération . ils viuroient plus long¬ 
temps, plus /àinement, & profite- 
roient beaucoup dauantage au pu¬ 
blic, & par leur erprit& par Icurdo- 
ârine. Car ceux qui ne gardent 
fobrieté font remplis de beaucoup 
de mauuaifcs humeurs, font fouucnt 
ttauaillez de maladies, & ne pcuuent 
fans lepreiudice de leur fanté occu¬ 
per leur efprit à chofes fcrieiifcst tant 
pource que toute la force de la natu¬ 
re Sc des e/prits eftemployeeà la di- 
geftion des viandes, de laquelle fi el¬ 
le eft dc/iournée par vne violente 
fpeculation, necc/Taircment la dige- 
ftion fera defedueufe, & de là s'en¬ 
gendreront pluficurs cruditez, d’au¬ 
tant que le cerueau eft empefehe dds 
vapeurs qui rempli/rcni& lui caufent 
E iiij 
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des douleurs, fi refpric fe bande aiicc 
trop d’aâion. Dontjucs ils auront 
befoin d’vn frequent exercice du 
corps, ou de medicamés qui les pur¬ 
gent rouucnt;& par ainfi,file corps 
iouyt d'vne longue vie, celle de l’ef- 
prii, eft bien courte, qui n’a fes aûiÔs 
libresqu’vn bien peu de temps, veu 
que la plus grande partie fe paffe au 
feruice du corps. Mais qu’eft ce au¬ 
tre chofe cela, que de réduire rcfprit 
en rcfclauage du corps , bien qu’il 
doiuc eftrc cfclauc de refpric ? Telle 
Dte nejipointconuenable à l homme chre- 
^tCH-iduquel tout le bien efi fpiritucl ^ le- 
^uel nons ne peuuons acquérir que par les 
fonélions delelprit^ ^parlamortipeation 
du corps tS^de nos fens. 

Déplus,queceuxquifontde foi- 
ble complexion , s’ils viuent fobre- 
ment', feront plus afieurez de leur 
fantc Sd prolongation de leur vie, 
que les plus robiiftes qui feront ex- 
cclTifs en leur façon de viure. Car 
ceux-là rçauc,t bien qu’ils n’ont point 
:.de mauuaifes humeurs,Sd que s’ils en 
ont,l’abondance n'cft fi grade qu’ci- 
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les puiflTent apporter quelque mala¬ 
die. Mais ceux-cy indubitablement 
parfuccclfionde temps font remplis 
^de mauuaifes humeurs qui fc font 
amalfecs par plufieurs années , qui 
peuàp'cuvenans à fe corrompre,fe 
tournent en quelque griefue mala¬ 
die, & quelquefois mortelle. Ari- 
ftote tcfmoigne en fes Problèmes, 
que de fon temps viuoitvn Philofo- 
phe nommé Herodicus ^lequel bien que. 
par le iugerpeM de tous il fut d'yne petite 
complexion , <& qu il fut tombé en chartre : 
toutefois par le moyen de U dicte, laquelle 
ordonne y h régime de yiure , tl efloit parue- 
nu tufques à l'aage de cent ans. Platon 
rapporte le melme, liu. 3. de fa Répu¬ 
blique. Gal.autraittcqu’il afait de 
laPthific, & en celuy de laconfer- 
uation de lafanté, rapporte que de 
fon temps il y eut vn certain Philo- 
fophe qui fit vn liurc , par lequel il 
enleignoit comme l'homme fe pourrait 
empejeher de vieillir. Mais auec rai- 
fon il s’en mocqiie , comme d’v- 
nechofe ridicule & friuolc, & tou¬ 
tefois ce mcfme Philofophe fit co- 
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gnoiftrc par fon exemple, que tel¬ 
le fcicncc n’eftoit pas totalement à 
rejetter, & quelle luy profita pour 
allonger fa vie. Car cftant paruenu 
à l’aagc de quatre-vingts ans, ne luy 
reftantquela peau collée contre les 
os, ncantmoins par fon art & par fon 
bon régime de vie, il fit tant qu'ib 
vefcutcncoreslongucmèntj& qu’en 
fin il ne mourut que d’vnc lente Pthi- 
fie. Le mcfmc Gàlicnliu. cinquième 
de la conferuation de la fantéjditjQwe 
fdr le moyen de l* dicte^ ceux qui font nctyi 
de fotble compîexioH paruiennentà vneex- 
treme vieille^e ^ fans aucun dommage de 
leurs fensjans maladies &• fans aucune don- 
leur. Puis il adioufte en parlant de luy 
mefme. Mais quant à mpy^encores que te 
n'aye point rencontré en ma naifftnee yne 
habitude de corps bien, faine, & que ie n'aye 
Ttefeu en pleine liberté y toutes foi s m'ejlant 
feruyde cet art y depuis vin^t-huiél ans ie 
tiayeu la moindre maladie du monde ,fnon 
quelqueha^i^ard i'ay efl'e trauadlé quelque¬ 
fois d’ynt feurecphemere y c ejiàdire d’vii 

toury "tenantpar lafitude. 

Ceux qui ayment la fobrictc nc 
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paruieiinent pas feulemenc iufqucs u. CnfA: 
àvne extrcme vieillcflfe exempts de ‘juivium 
maladies & de douleurs, mais 
en mourant ne fouffrent aucun mal: 
dautanc que la liaifon de lame & du 
corps fe refout, non pas par quel¬ 
que violence qui fcfafre. àlanature, 
mais par vne firaple refolutmn, & 
par la confomption de 1 humeur ra¬ 
dicale , ny plus ny moins que la lam¬ 
pe s’efteint d elle même quand l’hui¬ 
le eft toute yfee. Car côme vne lam¬ 
pe allumée peut cftre efteinte eu 
trois façons, i. par vne force de de¬ 
hors , comme par le fouffle violent 
dequelquevcnc,2. en jettant beau- 
cou^»d’eau par laquelle la bonne li¬ 
queur d’huile eft furmontée ou cor¬ 
rompue , 5. par la confomption de 
l’hùile : De inefmes auftî la vie hu¬ 
maine eft efteinte par trois ma«ie- || 
rc-sf.parvne xiolencecxterne,com- 
me par le glaiue, par le feu, par fu-ffo- 
cation , a. par l’abondance des hu¬ 
meurs corrompues, ou par vne mali¬ 
gne qualité , par laquelle 1 humeur 
radicale eft deftruite & abbatuc? 3. 


7^ J^egime de •viure 
quand cette mefnic humeur eft dif- 
fipee par vn long efpacc de temps 
par J a chaleur naturelle, & s’cuaporc 
en l’air: ce qui fc fait tout ainfique 
l’eau ou l'huile , Icfquellcs font ef- 
chauffccs, que nous voyons diffipecs 
par le feu. En la première Sd féconde 
façon la nature reçoit vn grand ef¬ 
fort, & delà s’enfuiuent ncccÛaire- 
mêt de grandes douleurs autant que 
cela dure : pource que le tempéra¬ 
ment eft renuerfépar vue force con¬ 
trariante , & la liaifon de la nature 
reçoit vne diffolution violente. Mais 
.en l’cfgard du troificfmc, il n’y a que 
peu ou point de douleur ; dautant 
que le tempérament Ce refoi^ pat 
le dedans petit à pctit^;& cette hu¬ 
meur radicale en laquelle confille 
^principalement la vie, fe confomme 
allée la chaleur qui cft nee auec 
nous. Car quand cette humeur ra¬ 
dicale diminue, aufîï fait bien la cha¬ 
leur qui luy eft iointe, & rhumeiir 
eftant confommee , la chaleur de¬ 
meure pareillement efteintc, com¬ 
me il arriue aux lampes. Et meurent 
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en cette forte tous ceux quiont vefeu 
auec vn bonicgimc de viurc, fi d’a- 
uencurc quelque violence de dehors 
ne leur caufe la mort. Car efuitant 
par la dicte toutes mauuaifcs hu¬ 
meurs , il n’y a rien en leur corps 
qui puific defiruire le bon tempé¬ 
rament , ou ruiner lâ chaleur natu¬ 
relle j & par ainfi il eft nccclfairc 
qu’ils viuent J iufqucsàcc quecette \ 
humeur radicale, & la chaleur qui 
luy cft iointc foient tellement con- 
foramées, qu’elles ne foient baftan- 
tes pour retenir l’ame d’auantage 
dans le corps. Par ainfi l’homme ne 
pourroit viure, fi Dieu ne conferuoit 
la chaleur naturelle, cncorcs que 
l’humeur radicale deraeuraft en fon 
entier,ou bien fi cette humeur,par 
vne puiflancediiiine, venoità ferc- 
foudre. 

La cinquicfme commodité delà u- 
fobricté eft , quelle rend le corps ^«iefme 
leger,agile,robuftc&difpos entous 
fcsmouuemens : Car la pefantcur, 
l’opprelfion de la nature, & la paref- /jVerpf 
fc prouiennent de l’abondance d’hu- agile. 
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meurs qui bouchent les conduits des 
cfpricsj ofifcnfcnc les joinâures, & 
les humedeplusquedcraifon. Pour 
^^conclufîon,retranchant par ladiete 
l’abondance des humeuts,lapefan- 
tcur s'en va, la parclfe nous laiflTc, & 
les conduits des efprits font libres Bc 
ouucrts. En apres la mefmc diete fait 
faire bonne digeftion, & engendre 
vnfangioüable&bonj&de là pro- 
Cixient quantité d’efprits purifiez, 
lefquels rendent le corps vigoureux 
& difpos. 


c H A P. I V. 

Des commoditel^ que la 
fohrieté apporte a 
l‘ame. 

N Ous allons prefenté cinq com- 
moditez que la fobrieté caufe 
à noltrc ame. Voyons maintenant 
• celles qu’eflc apporte à noftrc amc, 
Icfqtiellcs aulfi fe péuiient réduire au 
nombre de cinq". 
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La première cft, qu’elle confcruc i.' 
les fens extérieurs en vigueur, & en 
kur enderj Caria veue principale- 
ment cft anoiblie es vieillards, d 
tant que les nerfs optiques font af-y^^j g^teu 
faillis d'humeurs fuperfluës&de va- rimrs^^ 
peurs, d où vient que rcfpric animal en pe- 
quifertâlavcuë cftant obfcurcy, ne 
'peut fuffirc à ce qui eft ncccffairc '*?^**^* 
pour voir clairement. Cet empef- 
cheraent eft ofté, ou eft de beau¬ 
coup amoindry par la fobricté du 
boire & du manger, ou par l’afifti- 
nence des viandes qui empliflent le 
ccrueau de fumées,commc font tou¬ 
tes chofes grafles, & principalement 
le beurre mangé en quantité, les vins 
forts, la ccruoifc cfpoilfe, ou les rae- 
dicamens compofez d herbes qui 
donnent au cerucau. 

L’ouye eftempefehéepar vnéde- j^Hg 
fluxion qui fe fait du ccrueau d’vne confeme 
hiirncurcruc & fupcrfluc fur l’orga- l'euye. 
ne de l’ouyCjOU fur le nerf qui luy 
fèrt. Car par ce moyen l’homme dc- 
uientfourd, ou entend dur du cofté 
où tombe la fluxion. Telle defluxion 
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cfl; arreftée ou preucnuc par la/obrie- 
te.Et quand elle eft arriuée, elle peut 
cftre aufli bien guaric par la dicte 
que par medicamens, pourueu que 
le mal ne foit inucterc, qu’il n’ait 
pris racine de longue main, &quc 
l’on fc férue auffi de quelque appli¬ 
cation de remèdes fur la partie. 

3. Elle f-c gouft eft principalement de- 
conprue praué par demauuaifes humeurs qui 
legaufi. tombent fur l’organe d’iccluy, & 
comme s’il y a quantité d’humeurs 
bilieufes, acides, ou fallecs qui tom¬ 
bent fur la langue,& qui occupent 
le gofier, foit qu’elles procèdent du 
chef ou de l’eftomach, dont la tuni¬ 
que intérieure cft contiguë aucc fes 
organes, toutes chofes nous fem- 
blent ameres,acides & fallces. Telles 
incommoditez font guarics par la fo- 
brictc J laquelle mcfme a cette pro- 
prietc, que les viandes communes & 
le pain fcc font bien plus agréables à 
1 homme lobre, que les mets les plus 
délicieux & exquis à quelque hom¬ 
me qui ayme les bons morccaux.Car 
l’appctit renient quand l’cftomach & 
l’organc 
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lorgahe du gouft font delchargcx 
de ces humeurs vicicuTes , qui cau- 
foientlcdegouft. Pareillement elle 
conferue les fens de l’odorat Si de 
] attouchement. ^ 

le tombe bien d’accord néant» 
moins que la vigueur des fens J prin- toutefois 
cipalcmcnt des yeux & des oreilles afeihlit 
s’aifoiblit grandement, voire qu’elle Us fens. 
s’efteint par vnc longue Yieilleffc t 
d autant que le temperamment des 
organes, commedes autres partiesfe 
dilfoudpeu à peUjparlacôfomption 
de l'humeur radicale Si chaleur na¬ 
turelle, d’où il arriue que le tempe- 
ramêt deuient plus que fec qu’il n’cfl: 
befoin, pgur l’opération des fens, & 
que tous fes méats Si pores Ibnt rem» 
plis de pituite , laquelle cft |fandc- 
ment contraire à toutes les fondions 
de famé. Car tout ainfi que les vieil¬ 
les gens font extrêmement froids Si 
fecs, auili deuiennét-ils grandement 
humides par l’excez de la bouche. 
Tellement que la vieilleffc qui n’eft 
autre ehofe qu’vnc température froi¬ 
de & feiche , prouenant de la coa- 
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foiîiption Qc l’humeur radicaic , & 
de l’cxtinaion de la chaleur naturel¬ 
le fc trouucaufll incommodée outre 
mefure d vne pituite froide qu’ap¬ 
porte la quantité du boire & du man- 


ger. 

L’autre commodité que la fobrie- 
Seconde ^ npftrc ameeft, qu’elle di- 

ininuc & adoucit grandement les 
minueles pafTioiis qui trauaillent , principa- 
■pajfwns, lement celle de la colere & de la 
mélancolie, en leur oftant toute im- 
petuoficédcrordonnec5& fait le fem- 
blable enuers iegouft & i’attouche- 
menCjqui fait qu’à bon droiâ: 1 on en 
doit faire vne merucillcufc eftime. 
Car c’eft vne chofe honteufe de ne 
pouuoir maiftriferla colere,& d’e- 
lire fuiM à la mélancolie , aux faf- 

cheufes folicicudcsdelàfantaifie,& 
de fc lailfer emporter à vn aueugle 

appétit de la bouche & dé la fcnfuali- 

té. Et telles avions ne font pas feu¬ 
lement deshonneftes, & contraires à 
la vertu: mais aulïi ennemies de la 
fanté 5 & fort improuuécs par gens 
d’honneur. Donques la fobrietc rs- 
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fiicdie facilement à tous ces maux, 
parvn rctrenchementou correction 
des humeurs qui les caillent. Or ert- 
il qu'il n'eft rien fi certain, & les Mé¬ 
decins & les Philofophes le tiennent 
pourmaxime, Sc 1 expérience nous 
i'enfeigne, que ces humeurs font 
les motifs de telles pallions. 

Car nous voyons que ceux qui 6.Leshu- 
font remplis d’humeurs billicufes , meurs 
font cholcres & prompts j que la font eau- 
mclancholiqucs font trilles & peu* fes des 
reux: & fi la mélancolie s cfchaufFe 
dans le cerucau, qu’elle engendre la 
phrenefic & la manie : fi ï’humeuir 
cftacide &attachécauxtuniques de 
reftomachjellccaufe vn appétit in- 
fatiable de manger j fi le corps cft 
rcmply d’vn fang bouillant,il inci¬ 
te à lubricité, notamment s’il feren* 
contre quelque matière flatueufe, 
qui y foitiointe.Carl'apprehcnfion 
delàfantaificfuit les paflions de l’a- 
me par maxime de Philofophie , & 
cft conforme à la dirpofition du 
corps , & aux humeurs qui demi- 
Bens cn^cluy. D’où il arriuc que 
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les bilieux ne forîgcnt d’ordinaire 
que de feu,d’incendies, de guerres & 
carnages : les mélancoliques que de 
tenebres, de funérailles , de fepul- 
chres, de fantofraes, de fuites de ca- 
ucrneSjôedc toutes chofes fafeheu- 
fes: les pituiteux,que depluycsjdc 
marefeages, de fleuues,de desbordc- 
mens, de déluges & de naufragesdes 
fanguins, que de banquets, que de 
nnifique , que d’amour. Or les fon- 
ges ne font autre chofe, que lesapr 
prehenfions de la fantaifie , quand 
les fens font aflbupis. Tellement que 
comme en fongeant & veillant no- 
ftre fantaifie appréhende beaucoup 
de chofes conformement à l’humeur 
&: à la qualité qui domine, principa¬ 
lement au premier applaudififement 
de l’obicâ, auparauantque laraifon 
l’ait corrigé & rcdrcfiTc. Partant l’ex- 
ecz de telles humeurs peruertit la 
naturelle conftitution de la fantai¬ 
fie & de rapprehenfion. Car labile 
qui cft fort amcrc , & grandement 
contraire à la nature, fait que la fan- 
caifie appréhende tout ce qui luy 
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dcplaift es difcours & aidions d’au- 
triiy, comme chofc qui luy eft eon- 
traire)Cnnemic & injutieulc:&com- 
mc cette humeur eft ardcpte & im- 
petueufe, elle fait que l’apprehep- 
fioD eft: prompte & vchemente,& 
nous porte à repoiiffer viftement le 
mil qui fe prefente. & à enpourfui- 
ure la vengeance. L’humeur mélan¬ 
colique eft pefante, froide, feiche, 
endormie,acide, de couleur noire, 5 c 
fort dommagable au cœur.^ Et par¬ 
tant elle fait que la fantaifte appré¬ 
hendé routes chofes , comme luy 
cftans contraires ennemies, triftes Sc 
tcnebreiilês i mais àcaufede fa froi¬ 
deur & de Ion appcfantiirement elle 
ne nous incite, comme fait labile , 
qui eft: Icgcre auec telle promptitu¬ 
de J ains elle nous donne de la crain¬ 
te, clic nous fait gaigner la fuite, & 
nous faittemporifer. La pituite eft 
froide & humide , d’où vient que 
l’apprchcnfion eft tardiuc en tout &: 
partoutlanguiftantc, fans vigueur, 
fans acrimonie , & fans, allcgrcifc. 
T elicment que U bile .rend les hom - 
F iij 
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mes colcresjprornpts, turbulents,au¬ 
dacieux, vehetnens,fafcheux&: def- 
plaifansjcllc fait que rien ne les con¬ 
tente ,ilsiurent, ilsmaudiifcut & ne 
fentquc crier. Delà procèdent tant 
cfiniurcs, tant de batteries, tant de 
bleffurcs , tant de tueries entre les 
hommes : Car mcfmc ce qui fe fait 
par ceux qui font yurc*, le plus fou- 
uentarriueparla fureur de labile, le 
vin l’augmentant & l’échauffant. La 
mélancolie rend les hommes triftes, 
lafehes de courage, craintifs,folitai¬ 
res , fonge creux, & prompts au de-, 
fcfpoir.Et comme quand la bile eft 
bouillante, elle pcriiePtit au mcfmc 
inflantle iugement: ainflla mclan- 
cholie qui occupe le ccrueaii,cnuoyc 
prcfquc toufîours de mauuaifcs va¬ 
peurs qui s’efleuent des hypochon- 
dres, ou au cœur, ou à la tefte. La pi¬ 
tuite rend les hommes lents, languif- 
fans, cndormis,pourcux& oublians, 
brcfinutilcs à toutes chofes. Car en- 
.cores que cette humeur ne foit point 
tcllemét ennemie du corps humain, 
comme cil la bile & la mélancolie} 
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elle cft neantmoins beaucoup nui- 
{îbleauxfondions del’amc. Car par 
fa froidure elle affoupit la vigueur 
des efprics , & hiimede cxcclïiuc- 
mentle ccrucau & les conduits des 
cfprits vitaux. 

Mais la diete^ll: vn fouucraiiî rc- j'/'f/»• 
mede pour la plîîfpart déroutes 
incommoditez- Car par Ion moyen 
les mauuaifes humeurs diminuent 
peu à peu ,1a nature les confomnic 
& les chalTc, pourueu que l’on fc fer- 
ue de quelques medicamens purga¬ 
tifs. Puis apres l'intempcrie du corps 
fe corrige , le fang fc purifie & fc 
tempere , fans aucun mellangc de 
cruditez, fans humeurs fuperfluës,8c 
fans qu’il peche en quantité. Telle¬ 
ment que nous voyons d’ordinaire 
que les gens fobre* font paifibics, 
affables,courtois, gaillards, de facile 
abord, & modérez en rôtîtes leurs 
allions.Car le fucd’vnc benigne na¬ 
ture rend les afifcâ:ions&: les mœurs 
pareilleraentbenigncs : & lefuc ma- 
ling, comme cft celuy de la bile 5 c de 
h mélancolie, s’il excede en qualité 
F iiij 
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ou en quanticé, il rend les affcâions 
& les mœurs malignes & furieiifes. 
En quoy conuient aiilïi remarquer, 
que les mauuaifcs humeurs n’exci¬ 
tent pas feulement les paffions, & 
leur donnent le commencement, 
mais qu alrernatiircmet parvne cer¬ 
taine fympathie , elles font enflam¬ 
mées, fortifiées, Si augmentées par 
elles mefmes. 

Cela voit on en l’humeur bilieufe, 
laquelle excite la pafîîon de l’ire 
quand elle domine, par le moyen de 
1 apprchenfîyn de lafantaifie qu’elle 
ablelTée : l’émotion del'ire efehauffe 
les efprits, & l’humeur bilieufe par 
vne certaine fympathie; rhumeur bi¬ 
lieufe eftant efehauffée, fait que la 
fantaifîeappréhende les chofes auec 
plus de force & vehemence, & que 
î’iniureparoiftplus grande quaupa- 
rauant,8d ainfî pareillement l’emo- 
tion del’ire s’accroift & fe fortifie : 
5 d de làarriue quelquefois que cette 
ire fctourne en fureur, fi lafantai- 
'fie demeure longuement arreftéeen 
l’imagination de l’injure. 
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Tellement que e’eft vn tres-falu- 
taireconfeil, que de diuertirnoftrc 
penfee des injures que nous auons 
rocetics , d’autant que la fouiienance 
qui nous en relie eft grandement 
preiudiciable & àrame & au corps. 

Par mcfmc moyen 1 humeur mélan¬ 
colique excite la trifteffe, fans aucu¬ 
ne occafion que de la fantaifie: La 
triûelTe ferre le cœur par quelque 
fympathie,, Si empefehe fa libre fon- 
dioniôc de \i arriue que l’humeur 
mélancolique fe bruflc , & qu elle 
deuientpius maligne; d’autant que 
les vapeurs de cette humeur tcrrellre 
ne peuucnt eftre diffipées : Ô£ cette 
humeur deuenuëplus maligne,aug¬ 
mente la trifteffe, fouuent caufe va 
defefpoir, & nous ameine à de faf- 
cheuies refolutions. , ^ 

La troifiefme commodité que la 
fobriecé nous apporte , c’eftlacon- 
feruation delà mémoire. Carelleeft Lafi- 
principalcment empefehéepar i'hii- brietécon- 
meur froide qui occupe le cerceau ,,U 
laquelle trauailie extrêmement les 
vieiliarsr&lesi.ncemperans ; Car el- 
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le bouche les conduics plus cftroiîs 
des elprits, & refroidit les mEfmcs 
elprits & les appefantit : d’où vient 
qu’elle rend les apprehenfions len- 
tcsjtnornes & coulantcs,& fait qu’el¬ 
les nous efehappent tellement de h 
mémoire au milieu dVn difeours, 
que nous ne fçauons ce que nous 
allons dit , ou dequoy nous auons 
parlé } & que nous demandons à 
quelqu’vn de la compagnie à quoy 
nous en fommes demeurez. Mais 
cela peut arriuer en trois façons: 
Prcmicrèmçnt.de ce que l’efpritani¬ 
mal, duquel la fantaiiie fe" 1ère pour 
fe relïbuucnir de quelque chofe, & 
en toute autre adion où il s’occupe, 
cft interrompu au milieu de fa courfe 
par l'humeur picuiteufe, & par telle 
interruption, l’apprehcnlîon de la 
chofe fc perd, & en fuite toute fou- 
uenance pareillement. En fécond 
lieu , pource que l’apprchenfion cft 
lente & fans refledion , & ce par 
Icdçfaut, ineptitude &indifpolition 
dcscfprits; &querapprchcnlion de 
la chofe faite fans reflexion j ne peus 
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laifTer aucun vertige de foy qui ruftife 
pour la reffuuucnanccjqui confitte 
immediatemet enuiron nos adiions, 
& mediatemcnt enuiron les objcéks 
d’icellcs feulement. D autant qu à 
parler proprement,ie nemercllou" 
uiens pas que Pierre eft mort, mais 
bien qu'c iel'ayveu mort, queiel’ay 
ainfi entendu, & que ic l’ay ainfi leu. 
Partant où iln y a point de réflexion 
fur nos adions , il ne petit refter au¬ 
cun vertige iuffifant pour noftremc- 
tnoirc.En troificfme lieu, celaarriiic 
par l’incptitudc feule & indifport- 
lion des efprits. Car cncoresquelc 
vertige en quelque façon foit Aiffi- 
fant de foy-mefmc, toutefois le plus 
fouucntparlc defaut des efprits, par 
l'impureté, artbupiflcment, & lex- 
ceflîuc chaleur d’iceux,nous ne poll¬ 
uons bonnement nous feruir de ce 
vertige pour noftre fouuenance. Et 
par tel accident nous voyons arriuer 
que quelques-vns perdent prefque 
toute la mémoire, & qu'ils oublient 
toutes les fciences qu’ils auoient ap- 
prinfes auparaiiant ^ comme quand 
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l'abondâced vncpituirefroidc bou¬ 
che les conduits plus eftroics du cer- 
ueau,& rend les efprits endormis , 
& humede ôd refroidit cxeeflfiuc- 
ment toute la fubftanceducerueau. 

Toutes telles incommodités fe 
peiiuent empefeher ouguarir parla 
îbbrieté, & vn régime de viiire bien 
réglé, comme en s’abftenant de vins 
forts & fumeux, fi ce n’cft en petite 
quantité. Car ores que le vin foie 
chaud,neantmoins filon en vfe fou- 
uent & que l’on en boiue beaucoup, 
il engendre ces maladies froides, 
comme des fluxions ides toux,des 
rhumes, rapop!cxie,Ia parahfie:d’au- 
tant qu’il remplit le cetueau des va¬ 
peurs , lefquelles eftant refroidies 
font couertics en vnc pituidc froide, 
Sc apportent ces incommoditez. Et 
n’ed pas feulement requis dcs’abftc- 
nrr des.vin^qai font violons & fu¬ 
meux, mais aufli de l’vfage trop abô- 
dant des viandes humides, Si autarat 
quefairefcpourra conuient vfer fo- 
brement de, viapdes feiches : Car 
ainfi toute rhum.idité fupcrfluc fera 
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oftce^oii s’ily en auok aucune en¬ 
gendrée auparauantjéllefeconfom- 
mera : & par confequent arriuera que 
les obftruâioiis qiiiprouenoient d i- 
cclle s’en iront, que les conduits des 
cfprits feront plus ouuerts, que les 
mefmcs cfptits feront exténuez, 
qu’ils feront remis en bon eftat, que 
le cerueau retournera à fon tempéra¬ 
ment naturel, & ainfî il deuiendra 
bien difpofé auec i’cfprit, pour feruir 
à la fantaificSiàla mémoire. 

Laquatricfmccommodité ,c’cftla ç),Ltt^ua>- 
vigueur de l’entendement ^pourpen- trùfme ^ 
fer, ratiociner, inuenter éc iuger , & comoMté. 
vue difpofition pour reccuoir les if 
luminations diuincs. D’où procédé 
que ceux qui font adonnez a la fo- - 

brieté, font vigilans : circonfpcds, 
prouidcsjdebon confeil,& d’vniu- 
gement fain. S’il eft queftion des 
fciences, ils excellent facilement en 
celles où ils s’appliquent. 

S’ils fe mettent à l’oraifon, à la mé¬ 
ditation, à la contemplation, ils s’en 
acquittent auec vnpiaifîrindicible, 

& vn gouft fpiritucl qui ne fe peut 
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imaginer. Les anciens Peres & les 
Hcrmites nous le donnent à cognoi- 
lire par leur exemple', lefqucls eltans 
grandement abftincns,auoicnttouf- 
iours vo elprit vigoureux,SipalToicne 
toutes les nuidls en prières ,& en la 
conccmpiacion des chofes diurnes, 
aucc vn contentement d’efprit fi 
grand,qu’il leur fcmbloit qu’ils iouïf- 
foient défia des ioyes de Paradis ,& 
le temps fc palToit fans qu’ils s’en ap- 
percciifTenr. Ainfi font-ilsparucnus 
à vncfingulicre fainâcte, ainfi ont- 
ils conféré & traiélé familièrement 
auec Dieu, ainfi ont-ils eu le don de 
prophétie, & le don de miracles , & 
ont cfté en grande admiration a tout 
le monde. Car ayant l ame perpe- 
tucllemeut élcuèe en haut, & n’ayant 
que Dieu pour leur principal objet, 
ilsonteftéreputez dignes que Dieu 
àfon tour fe foit incliné vers eux, en 
les illuminant excellemment (ecm- 
me il eft eferit au Pfea. 55. ^pproche^- 
•vous de luy^^yous ferex^tllHmine:^^) les 
rendant participans de fes fccrets, & 
leur faifant faire des merueillcs. Tel- 
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iemcnt que par là le monde pouu©« 
comprendre combien leur vie eftoic 
agréable à Dieu , & chacun eftoic 
excité à les imiter, & a leur pottet 
honnt ur &reutrencc. .lo.Vab- 

Mefmcment en ce temps, il y en fiinence ;; 
abeaucoup qui par la mtrme voyc de cfi lefo». 
l'abftinence s’efforcent de paruenir de 
au comble de la fagefte & des vertus 
Chreftiennes , aucuns defqucls le 
tendent admirables à tous par le 
grand nombre de leurs eferitSj^ leur 
rare doélrinc. ht fans doute que nul 
fans la faueur de la fobricté, ne pour¬ 
ra iamais rien fairede femblablc: que 
s’il vouloir s’opiniaftrer en telle cn- 
treprife, il abregeroit fes iours 8c 
mourroic en la peine. Perfonne ne 
pourra dompter fes paffions fans le 
fecours de cette vertu,cncorcs moins 
obtenir vne tranquilitc d’cfprit, l’oc¬ 
cuper aucc vne grande facilité 8 c 
plaifir CS chofes diuincs, & paruenir 
àvneminencdi gréûe fainéàeté. De 
toutes lefquellcs'chofcs la fobrietc 
cftla bafe le fondement .comme 
Caftîan i ’enfeigne liu. 5. de U Gour- 
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nundifc, chap. 14. & 17 • Car tous les 
Sainas qui fe font efforcez de baüir 
vnc haute tour de perfedion Huan- 
gclique ont commencé par elle, 
comme par le fondement de tout édi¬ 
fice fpiiitucl. 

Et n’importe pour ce regard que 
nous tenions que la foy foit le fon¬ 
dement de toutes les autres vertus, 
& confequemment de tout le bafti- 
ment fpirituel: D’autant que la foy 
cft l’intrinfeque premier 6 c princi¬ 
pal fondement, fur lequel direde- 
mcntjtoutes les autres vertus font 
(bilftenuës ; mais l’abUinencc eft 
l’cxtrinfcquG & fécond fondement, 
qui fert comme d'eftaye , entant 
qu’elle repouffe les ebofes qui cm- 
ptfehent l’vfage de foy, & les fon¬ 
dions de la puiffance intellediuci 
où qui la rendent difficilG,malplâi- 

fantc & laborieufeiSi pareillement 
nous donne des expediens pour ren¬ 
dre toutes fesadio ns excellentes , fa¬ 
ciles,& deledabîes.Car tout pro'grez 
fpirituel dépend de l’intelled & de la 
foy qui refide en iceluy. Parce que 
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nous ne pouuons aymer quelque 
b!en ,& profiter en iceliiy , ny hait 
quelque mal, & redoubler la haine 
Ipuenousluyportôs, fi nous n'y fom- 
ines pouffez &cfineus parlemefmc 
intelleâ:. D'où vient que ccluy qui 
par grâce diuine cfl: venu à ce poinâr, 
de n'auoirrefprit bandé qu’aux cho- 
fcsceleftes & diuincs ,ainfi que fai- 
foient les A'poftres & plufieurs fainéls 
perfonnages, fans beaucoup de pei¬ 
ne mefprifcra toutes chofes mondai¬ 
nes, s’cfleucra à vn degré fublimc 
de fainéleté & de mérites, & en fuite 
obtiendra au ciellacourônede gloi¬ 
re. Car la volonté fc conforme aifè- 
ment au iugcmétdel intclled,aIors 
qu’il vient à hiy propofer quelque 
chofe. D où appert, que ce qui em^ 
pefçhc &obfcurcit les fondions de 
fefpritjOU qui les rend difficiles & la- 
borieufesj eft caufe le plus fouucnt 
que nous ne pouuons paruenir à 
quelque infigne degré deperfedion, 
foitésfciences, foit és exercices de 
, pieté, ou faindeté de vie. Mais les 
chofes qui rendent les fondions de^ 
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lintelleâ: faciles J promptes, excel¬ 
lentes Sd agréables, font que l’hom¬ 
me eftidoine à vaquer aux chofes 
fpifitucllcs, fans fe trauaillcr nullc||| 
mcat.& qu’aucc vn grand contente¬ 
ment il-pcut atteindre à vn degré de 
fagclTc&de fainélctefingulicrc. 

Partant, puis que la fobrictc ata 
puilTancc d’ofter tous les obilaclcs 
qui pcuucnt troubler & empefeher 
les libres avions de l’entendement, 
& quelle nous met en main tous les 
moyens qui luy pcuuent donner fes 
coudees frâches, nous pouuons auec 
raifon fouftenir qu’elle eft le fécond 
fondement de fagefle & du progrez 
fpirituel : & cela pouuons-nôus véri¬ 
fier par les raifons quc’nous en auons 
cy-deflus alléguées. Car les chofes 
qui caufent de l’empcfcheraent, & 
apportent des difficultez à la con¬ 
templation, ce font, la trop grande 
humidité du cerucau , l’abondance 
des vapeurs & des fumées, l’obftru- 
élion des conduits d’iceluy,la grande 
quantité de fang , là fureur des cC-, 
• prits proupiiant du fang & de la bilcf, 
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les vapeurs bilieiifes.ou la mélan¬ 
colie adufte qui gaignent le ccrueau. 
Tous iefqucls empefehemens fonc 
preuenus,s’ils ne font encores for- 
mez^par la fobriGtCs&fi nous en fom- 
mes crauaillcz ^cu à peu nous les 
polluons vaincre*, ou les corriger pas 
ce remede, en fc feruâc s’il cil befoia 
de quelque purgation au commen¬ 
cement du mal.pourueu qu'il ne foie 
inueteré & incurable, comme il arri- 
Hc qiiclquesfois quand la mélancolie 
& la pituite ont gaigné le cerueau , 
qui cattfe vne folie qui ne peut recc- 
uoir deguarifon. Cettc*lbbrieté ne 
fert pas ieulemcnt pour ofter tous les 
obftacîes de la fpcculadon, mais elle 
nous fait des ouuertures & nous don¬ 
ne des expediens pour y vaquer plus 
libremetÿ , c’eft à fçauoir vn fing 
bien tempéré, & confequemmét des 
efpfits bien purifiez, & vn ccrueau 
defehargé d humeurs fuperfluës. Cac 
la température du cerueau , laquel¬ 
le par intempérance cft deuenuë 
trop humide , trop froide^, trop 
fciche s ou trop chaude, eft corri- 

<^JI 
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gce par la robrietc , &: réduite au 
poinâdela médiocrité. 

Le profit qui ferecueiile de la fo- 
brieré eft grandement recomman¬ 
dable. Car qui a il dcplusdefîrable 
à 1 homme Chreftien, & principale¬ 
ment aux Religieux,qued’auoir en 
vne longue vieiÜefie rentendemenç 
fain.que d’eftre gaillard,difpos,& 
alaigre à toutes fonélions? Car outre 
que toutes ces qualitez nous font 
agréables d’elles mêmes, elles amei- 
nentauce elles vn grand bienSpiri¬ 
tuel,fi nous le defirous. D’autant que 
lors,à caufe'd’vne longue expérience 
du paflTéjnous auons vne cognoifTan- 
ccplus claire de la vaiîité du monde 
qu’auparauant, & noftre ame en a 
plus de gouft, alors nous ceinmen- 
çonsà mieux fauourcrles cliofcs c-e- 
leftes, & mcfprlfer le monde, ajors 
nous auons les chofes futures touf- 
ioursdeuant les yeux,ponrypenfer 
meuremenr,8d nous préparer digne¬ 
ment,alors la cognoiiTancc Sclcxpe- 
rience que nous auons acquife de¬ 
puis noftre ieunelTc iufqu’à ee temps- 
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là nous feriient d’appuy, & lors nous ^ 
recueillons |es fauouieux fruids de 
nos trauauxpalTcz. Alors ayanr cal¬ 
mé les orages, & les îjoiirrarqiics de ’ 
toutes les paffions de nos ainesj nous 
polluons nous appliquer auec vn 
grand plaifir & facilité à 1 praifpn, à 
la médication des chofes diuines, ^ 
la lediire de rEferituréfainde, & 
des SS. P6ies,auoir toufioursenref- 
pricquclquefaindepcnfce 5 ruminer 
toiifîours quelque fentcnce de la pa¬ 
role diuine> côme iadispratiquoienc 
nos bon. pères: dire nvjs prières Ca¬ 
nonique» auec vne fingulierc atten¬ 
tion , offrir le facrifîce de la Meflc 
auec vne grandereiiercnc«l&dcuo- 
tion. Enfin,l’otî ne peut raconter 
auec allez d eftonnemenc, combien 
la vieilIelTc s’aquite gayemenc de 
toutes ces fondions dc l’àme, quel 
contentement, quelle confolation, 

& en fuite quel pieritc & quelle re- 
compenfe elle s’aquierc. 

Cette raifon principalement m’a n. £Ue 
pouffé à rédigercecraitté pareferir, efileÿgÈÊ 
c’eftà fçauoir,pour recommander vn 
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4fàe ce fi grand bien aux hommes pieux, & 
tndcié. fur tout aux Rcligieux^afin que par 
le moyen d'iqeluy ils peuflTcnt viuic 
longuement en lancé , feruir à Dieu 
auccvne grande facilité & refîouyf- 
fancc, rendre leurs erprirs idoines à 
recQuoir les diuines in jpirations & il¬ 
luminations,& faire amas dVn nom- 
‘ bre de threfors debônes oeuurcs. La 

longoe vie véritablement efl de bien 
peu d’eftime, & ne fort de beaucoup, 
fl elle cft plus profitable au monde 
que non pas à Dieu, fi elle eft em¬ 
ployée à l’ambition, à l’aiiarice, ou à 
la volupté : mais fi elle eû totalement 
occupée au feruicc de Dieu , &aiix 
aélion^ertueufcs, fi elle ell grande¬ 
ment eftimable & vtile. Partant en- 
corcs que la fobrieté ait cette vertu, 
qu’elle donne vn corps robufte 
■ fain,& vn cfprit vigoureux non feu¬ 

lement aux perfonnages pieux, mais 
auflîaux mondains ; ncantmoins il 
faut principalemét que ceux qui ay- 
ment la pieté, & qui défirent fur tout 
cftrc agréables à Dieu la fuiuenc & 
rcmbralTent, dautant qu’elle appor- 


dncor^s^ de l'ame". 105 

te en cétte vie vn grandifliinc plaifir , 

& en l’autre vne éternelle recoin- 
penfe. 

La cinquième cômoditc cft, quel-ij. La 
le efteinc la violence de la fcnfiialité, 
rabat merueilleufementles tentatiôs 
delachair,&procure vnc.fouucraine ehrouL 
tranquilété&au corps&àl’ame.Età hsaifuil- 
ce propos vn Ancien difoit fort bicnj Ions delà 
Vtnus demeure refroidie ^fans le fe- chair, 
cours de Ceres & de Bacchüs.Toüs ceuX 
qui fe font rendus recommandables 
par leur faindctéjontvfé de ce remc- 
decôtrç telle maladie.Et certes apres 
la grâce diuine,il n'y en a aucun plus , 
conucnable; d’autant que la fobrieté 
retranche & coupe broche à la ma- 
tierejàla caufe impuKiue,&: à la caufe 
excitante. Parla matière,i’entends 
l’abondance de la femence : par la 
caufe impulfîtie , l’efprit animal qui 
fertal expulCô: parla caufe excitan¬ 
te , l’imagination des plaifirs de la 
chair.Cette imagination excite pre¬ 
mièrement la paffion de la concupif- 
ccncejpuisauiri-toftefmeutlcsef- 
prits àTexpulfion J & quand ils font 

G iiij 
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ermeusjilsprtflcncde fi près, qu’ils 
paracheuent i’adion , fi la volonté 
nyrcpugnc. 

Le principal combat du Ghreftien 
confitèc à dompter & tenir en bride 
cetrepaflion, principalcmét lors que 
nous fomlnes en aage florilTant, Si 
que la nature cft encorcs rd!)uftc. 

La fobrieté fouftrait la matière Sc 
la caufeimpulfme ; d'autant que s’il y 
a’abondance de fcmence , elle fait 
quelle diminue peu à peu Ibit en la 
quantité) Toit en la clialetir. Elle di¬ 
minue auflil’abondâce&: la chaleur 
des efpritS) en s’abftcnant de viandes 
chaudes & ventcufesjde IVfage des 
vins fors &: de la ccruoife fumeufe , 
pour nous ramener à la médiocrité. 
Or par la domination & par la tem¬ 
pérature de la femence & des efprits, 
îciimaginations lubriques fe paflTent 
d’ellcs-mcfmes-; ou fi elles furuien- 
nent nous les rcpoufibips aifément, fi 
d’auanture par pcrmilfion dii*ine1c 
diable ne les fiiggcre : dautant qu’cl- 
Içs tirent leur origine par quelque 
lÿmpathie de la difpofuion du corps, 
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comme de l’abondance de la femen- 
ce & des efpnts, ainfi que les autres 
imaginations , qui fuiuent la condi¬ 
tion de Ihuineur dominante, comme 
nous auons déclaré cy-deuant. Ec 
pour prenne de mon dire ,ileft ire,S' 
certain que ceux qui font fobres fc 
trouuent rarement trauaillez de tel¬ 
les imaginations Si tentations. Que 
fl telles caules ne font en abondance, 
lafobrictévaaudeuanc Si Es eftouE 
fe a leur nailTance, n’ordonnant de 
boire Si de manger dauantage que 
ce qui fuffit pour la nourriture du 
corps. Car elle ne prend fes mefurcs 
pour fe rcgier en fes repas à l’auinc 
del’appctitiquifouucnt nousabufe, 
mais à celle delà raifon, qui prend 
garde à*ia qualité Si à la qu.anticé de 
ce qu’il faut pour la conferuation du 
corps, Sipourlesfontfïions de l’ame. 

Mais il y a deux raifons qui font 
que l’appetit nous trompe & nous petft was;, 
abufe. La première, dautant qu’il ne trompa, 
defire pas feulement ce <^ui luy eft 
necelfaire pour la conlcruatioo du 
corps,mais aiilfi ce quieftrequispolir 
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la procréation. Garl’appeti: de boi¬ 
re & de manger en l’homme & es au¬ 
tres animaux naturellement tend à 
c'es deux fins, c’eft à dire j à la con- 
feruation de rindiuidu3& à la propa¬ 
gation de refpece. C’eftpourquoy la 
raifon dide à ceux qui veulent viurc 
fobrcme«t,& s’exempter des efguil- 
15 s de îa chaii% qu’il ne faut pas croi- 
' refon appetit,raais luy accorder feu¬ 
lement vne partie de ce qu’il deman¬ 
de, & autant q,u’ileft befoin pour la 
fubftcntation du corps. Qu,c fi celaYe 
palTe de la fortejil n’y aura point d'a- 
' bondance de fcnrence,Si point du 
tout,ou peudedefirs deshonneftes. 
Car la femence eft vne fuperfluité de 
, l’aliment, non neceffaire à la nourri¬ 
ture du corps. Donques quand l’on 
ne prend point plus de viande qu’il 
cft requis pour viure,en ce cas il n’y a 
rien ou peu de rupcrfl:i,quifoit cbn- 
uertyen fcmcncc. 

'^.Seconde deuxicfme raifon cft,que l’ap- 
raifott. petit defirebeaucoup plus qu’il n’cft 
conuenaMepour fatisfaireàlafuftë- 
tation du corps 3 & à la propagation 
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de la liaturejfoit à caufedelamau- 
uaifedifpoficion dereftomacljpCom- 
me en la faim canine,en la boulimie, 
& lors que l’humeur mélancolique 
eif adhérente aux tuniques de l efto- 
mach, ou àcaufe du defguifement & 
faulfes desviandes,lefquelles par leur 
variété chatouillent & efguifcnt l’ap- 
petit, & nous prouoquent déplus en 
plus à manger, C’eft pourquov tous 
ceux qui ayment la fobriete & la 
chafteté,voire mefme ceuxquifont 
curieux de leur faute doiucnt fur 
tout euiter , mefme fuiuant l’aduis 
des Médecins, telle variété de vian¬ 
des de haut gquftj dont no.us auocs 
cy deuant parlé. 

Defqucliles chofes appert, que la 
fôbricté & rabftincnce ont plus de 
force pour dompte#la fcnfualitcjquc 
non pas toutes les autres mortifica¬ 
tions, comme déporter la haire, fc 
donner la difeipline , coucher fur la 
dure,, & autres trauaux du corps, qui 
ne l’affligent qu’extcrieurcmcnt, & 
ne touchent que la peau, &nonpas 
la caiife du mal, qui efi: cachee au de-^ 
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dans. Mais l’abftincHcc en tire la ra¬ 
cine,^ la va rechercher iufques au 
profond des veines, & reuoque le 
tempérament de la nature à medio- 
crité.Partât tous ceux qui fe cognoif- 
fent fujersà telles infîrmitezjdoiuenc 
{c ranger fous les loix de cette fobrie- 
té fuiurefon confeil. 


CH AP. V. 

Confirmation de la doBrins 
Ÿrece dente , ^ condufion 
de tout le traiBé. 

I Vfqucs à préfent nous suons trair- 
të des cominoditez & des fruids 
de lafo.brieté, (Épouuons confirmer 
noftredirepar les tefmoignagcs des 
SS.Peres: mais nous en dcmeurer 5 s- 
là, pour caufe de briefueté,nous con- 
tentansfeulementdvn fentengede- 
S.IeanChryfoftome, laquelle nous 
tirerons del’Homeliequ’ila faite du 
, ieiifnc: U iettfns ^ dit il y efi v/te imiu- 





tîm des ^r>gcs , le mefpris des chofes pyc- 
fefîtes , l’efcû. e des fneres , h fiourriture de 
l’amcy le cauepoti de U bouche ^ ladoucif- . 
femetit de la cemuptfcence , comme le [ça- 
uent trop mieux ceux (jui font profc^ion 
de ieufner: ilappaifelafu,eur:, il mientU 
coîercj tUccoife les flots de la nature , il ex¬ 
cite U raifn , ilefclaircit l entendement^ il 
rendu chair plus fouple , il chaffe les polln- 
tionsnoélurnes^ilofle les douleur sdeUte^Cy 
il rend U veu'é plus clairet le s couleurs plus 
belles : Les gefles le maintien des ieuf. 

neidls font toufwui^ bien regle :^, ils par¬ 
lent ayfemçnty^ ont de drëÜesg^ fainÜes 
pènfees. Voyez ce que le mefmc S. 
lean Chryfoftonie en écrit en la i. 

Homclie fur la Gen. Vous pouucz 
lire pareillement ce que S. Bafilc en 
dit en i'oraifon du ioifne. S. Am- 
broireauliurc d’Elie& duieu&c. S. 

Cyprian en l’Orailbn du iculhcs. & 
aun es fur mefme fuiet. 

Quelqu’vndira quccéftcfobrietc i.Sçamir 
eft grandement fafcheufc& cnnycu- fi U fo- 
fe, comme celle qui trauaille l’hom-' ‘fi 
me d’vne perpétuelle faim, & qu’il 
feroie meilleur de mourir prompte- 
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ment, que detraifncrvne vie mife- 
rablepar l’vfaged’vn rcmede firude 
& fi fafcheux.commc ccluy à qui i’oii 
vouloir couper la cuilTe, qui ne le 
voulut fouffi-ir, dilant j /<< giwi- 

Jon ne Itty efloit ptu en telle confidemtiùn , 
qitilJe-peur rejhudre pour icelle d endurer 
•vue douleur fi -violente. 

En premier lieu ie luy refponds, 
Re^onfe. qu'au commcricemenc cefte fobrie- 
Premiere. te ci\ cnnuycure& importune,à cau- 
fc d’vnc accouftumancc toute con¬ 
traire, mais cela fe pafle peu à |cu 
fans s’enapperccuoir: Caril ne faut 
pas tout à coup aller d’vne extrémité 
àrautre,raaisdeiouren iourretran¬ 
cher petit à petit quelque chofe,iuf- 
ques à cé que nous foyons parucniis à 
quelque iufte mefure, commb Hypo- 
cratc ie no®enfeigne en diuers lieux. 
Car ainfi faifam,lcfi:omach fe reftre- 
cit bellement, fans aucune incom¬ 
modité, & fe perd l’auidité que nous 
fentons auparauancjSt lors que l’e- 
• ftomach eftrcferré àvoe iufte&rai- 
fonhablfe proportion, nous ne rece- 
uons plus aucun dcfplaifir de la fo- 
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brieté, d’autanc que la petite quanti¬ 
té du boire & dii manger s’accom- 
de fort bien à la capa cité & force d’i- 
eduy, ' Gela pouuons-nous remar¬ 
quer , en ce qu’au commencement 
de la Quarantaine quelqucs-vns fe 
fafehent de ne point déjeuner ny 
eftant point accouftumez, mais auec 
le temps l’v(âge leur rend ledeufnc 
tollerable, Si la plufpart fe trouucnt 
fl bien de labftinencc, qu’ils ne veu¬ 
lent faire autre chofe lercfte de leur 
vie. Aucuns font le femblablc fc 
palfans de fouper. En cas pareil, 
nous n'auons point de peine à nous 
paffer de quelques: viandes moins 
fainesjcncores qu’auparauant noftrc 
gourmandife les nous fit grandemcc 
àymer, quand nous nous femmes 
accouftumez à les quitter. Donques 
c’eft chofe faufîe dcfoiiftcnir que la 
fobricté nous trauaillc d’vne perpé¬ 
tuelle faim. 

En fécond lieuie maintiens,que i 
pofclccas que la fobrietc nous don- ’' 
naft quelque Icgere fafeherie , par 
vnlong cipacc de temps, donc ienc 


^.Seconde 

effonfe. 
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tomberay ianuis d’accord : $i eft-cc ' 
qu'il faut confiderer que la recom- ^ 
penfation fera agréable,qui fe fera 
, dVne petite incommodité, auec les 
grands fruicts qui en prouiennenc 
d'ailleurs. Car la fobrietc chaiTeles 
inaladies^^rend le corps agile, fain & 
■pur, l’exempte de toute puanteur Si 
infe( 5 lipn,donnevnc longue vie, fait 
que nous trouuons les viandes com¬ 
munes plaifantes & agréables à no- 
ftregouft,conferue nos fcnsenleur 
intégrité. Si noftrc mémoire en fa 
vigueur,aiguife nos éfprits Sclesréd 
clair-voyans,& capables de rcccuoir 
des illuminations diuincs,elle mai- 
ftrifehos palïîons, ellebannift loing 
de nous la colcrc & les ennuis, àc 
rabat les efforts de la concupifcence. 
Finalement elle remplit l’ame & le 
corps de plufîeurs biens, en forte 
qu’à bon droiét l’on peut l’appellcr 
raercdelafantéjdcla gaillardifc, de 
5 - la fageffe, & de toutes les vertus. 
^ditZ'*àe contraireja vie defordon- 

i\mm. reçoit desincomraoditczinnu- 
^erancc. merablcs, en contr’ efehange d’vn 
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plaifir qui cft mince & de peu de du¬ 
rée. Car e!lé charge l’eftomach de 
pcfanteur, empefche la fanté j in¬ 
troduit pluCeurs maladies, rend le 
corps falcj puant 3plein de morve 6c 
d’excremens,excJteàla paillardifc^ 
alTujetit l'ame aux pallions. hebete 
les lens,débilité la mémoire, obfcuf- 
citrefpritSd leiugementj bref, clic 
rend l’entendemet-ftupide &^noins 
idoine à toutes fes fondions, coiH' 
tue aux fciences, à l'oraifon, à la mé¬ 
ditation, aux chofes fublimcs, &à 
tout ce qui regarde fon falut : d’où 
vient que le profit qu’il poürroit fai¬ 
re en la cognoilTancc de beaucoup 
de chofes très- excellentes en la fain- 
deté de vie, & aux mérités des bon¬ 
nes œiuircs, eft beaucoup moindre. ■ 
Mais quel grand bien donques 
peut reüflîr de tout cela ? vne volup¬ 
té briefuc & momentanée , dont 
nous nauons le fentiment qu’au- 
tant qu’il faut de temps pour man¬ 
ger la viande, & iufques à ce qu’ej- 
Ic foit pafTce dans l’eftomach , & 
cette volupté cncores cft elle beau- 
H 
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coup vile, nous cflant commune, 
.auec les belles brutes,& ne donne 
plaific qu a la moindre partie de no- 
ftre corps j fçauoir cfl:,à lalangue,au 
palais, 5c au gofier ; & pour Ci peu de 
cas nous fouffrons tant de maux. 
Telle friandife cft caufe de toute la 
' diiicuîtc qui fe rencontre en la fo- 
brictc : Car s’il n’y auoit aucun plai- 
fir à boire & à manger, il n y aurok 
aucune difficulté à s’en abftcnir. 
Ores c’eft chofe bien certaine,que 
rintcrapcrancc n’a point d’autre 
contentement que celle faîc & cour¬ 
te volupté de la bouche Que c’cll vne 

chofe mifcrable êcindigne de l’hom- 

me, de fe rendre cfclauc de fa bou' 
chc, & pour fon occafion endurer 
tant de dommages ,& incommodi- 
tczl Combien rcccuons-nousd’ab- 
fynthe & d'amertume pour bien peu 
de douceur ? 

^ _ Ccschofesdoiucntcllrçdiligcm- 

tioK confidcrccs & balancécs,& fur 

tccUfia- fout par les Ecclelîalliques & ceux 
fiiqties, qui font dédiez aiifcruicedeDicu, 
Ja profeffion dcfqucls cil de vaquer 
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aux fon<^ions de rame,,& s’appli¬ 
quer aux chofesdiuincs. Car fi nous 
y penfons foigneufemenc, il ne fe 
peue faire que la fobrietc ne nous 
foie agréable Si facile,Si que nous 
n'ayons l’intempcrance en horreur. 
Si ne la detefiions. Q^oy ne rougi¬ 
rons- nous pas de honte de noftrc fe- 
tardifé, ne mourrons- nous pas de re¬ 
gret de noftre lafeheté de courage, 
pour nous voir tellement airujectis 
auferuice de noftre bouche ?Quoy 
fubir le joug de fon empire,eft ce pas 
chofe fort rude à fiipporter ? Et ne 
pouLioir refifter à fes alcichcmcnsfî 
abjedis Si de fi peu de durée, cft-cc 
pas vne notable infamie ? Qui a-il de 
plus deshonnefte Si de plus honteux» 
que d’eftre réduit en i’efclauagc de 
fa bouche Si de fon ventre? Qui a-il 
de plus impertinent, que de renon¬ 
cer à tous les biens Si de l’amc & du 
corps que lafobrieté nous apporte, 
pour vne petite volupté de la bou¬ 
che, 3i fe donner en proye à toutes 
les incommoditez,Si les nyiux que 
l'intempcrancc nous force dcrcce- 
H ij 
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noir? Mifcrable condition des mor¬ 
tels, qui cft hommagefc de telles va- 
nitcz, qui eft aueuglée de fi grandes 
tciicbrcs, & fubjettc à des erreurs û 
prdudiciables , rcotendement du¬ 
quel eft abufc fous l’cfpéce d vn bien 
deieélablc, comme par vnfonge, en 
jugeant mal, & faifant le choix de 
cela qui fe prefente ! 

7. Conclu- Voila CG que nous auons à dire de 

[ton àe ce la lôbrietc, entant qu’elle eft vn in- 

Traittè. ftrument très - vtile pour conferucr 
le corps en fanté, &:l'entendement 
en vigueur iufqu’à vnc longue vicil- 
lefle, & pour acquérir de très-grands 
biens, & à rvnSc à l’autre, tant tem¬ 
porels que fpiritucis ; Or ie faits à 
Dibu vne inftante priere, que plu- 
fieurs en falTcnt leur profit. Partant ie 
finiray par les paroles de S. Pierre, 
qui excitent tout le monde à lafo- 
briecc : Ma frerest dit-il, foye^ fehres 
vigilans , dautitnt que le dUble qui eji 
vajlre ememy tournoyé comme vn lyon ru- 
^ijpmtcherchant qui deuorer : auquel vom 
aue:^^ à faire rejîüance , jbrtijîe:^^ en lafoy. 
Car la fobdeté cft non feulement 
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profitable pour vaincre les t£tatiotis 
de U chair, où la plufparc des mortels 
fuccombent , mais aufli pour toutes 
les autres paflions dcfrcglees:commc 
pareillement elle nous fert beaucoup 
pourparuenir à toutes les autres ver¬ 
tus, ainfî que nous l auons fait paroi- 
ftre parladcduéiion des raifonsque 
nous auons raportees en ce difeours» 
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mance. 


g 'Eft chofe tres-afTcuréè 
que l’accouftumancc fe 
trouuc en la nature par 
fucceffion detempsjtelle- 
raent que nous fommes comme for¬ 
cez d’vfcr des chofes bonnes & mau- 
uaifes 5 efquellcs nous nous fommes 
accouftumez.Etmefmes nousvoyôs 

en beaucoup de rencontres que la 
couftume a beaucoup plus de force, 
que non pas laraifon; & ccla dcuons 
nous tenir pour maxime très verita- 
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hle. Car fouüGnt yo homme de bicts 
deuient mauuais, par la familiarité 
qu’il contfaâc auec les mefehans. 

Et comme vnc bonne couftume fe 
conuertit maintesfois en mauuai- 
fc, de merme la mauuaifc fc chan¬ 
ge en bonne. Car comme ccluÿ 
qui de bon qu’il eftoit, par vnc 
maimaife couilumc deuient tnau- 
uais : celuy-là mefme par la hanti/è 
& fréquentation des bons, retourne 
en fa première bonté, & tout cela 
procède de la vertu de l’accouftu- 
mancc. 

Ce que confideranten moy-mcf- 
me, ie me fuis apperccu de trois 
grands maux qui fc font introduits f 

_ T f * y ^CSOn^li' 

de mon temps en Italie , par vnc 
mauuaife accouftumancc. Le pre- 
mier cft la flatterie, & les ceremo¬ 
nies delà Cour : Lcdcuxiefme,vnc . 
façon de viurc, conforme à l’opinion 
& àla doctrine de LuthertLe troific- 
me c& h Crapule. Ces trois vices, ou 
pluftoft monftrcs cruels de la vie 
humaine, ontbannyde la vie ciuilc 
toute flncèritc, de noftrc att^c la re^ 

H iiij 
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manger. 
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ligion, & de nos corps la fanté. 

C’eft pourquoy ic me fuis refolii 
de traitter du dernier, & monftrcr 
que c’eft; vnvray abus, quil faut re¬ 
trancher s’il eft poflSbie. Quant a ce 
qui teuche l'herefie de Luther , 5 c la 
flateriedesCourtifans, dans peudç 
temps quelque excellent efprit en¬ 
treprendra de réfuter l’vne,& de re¬ 
médier à l’autre, & ainfi ie me pro¬ 
mets auant que de mourir, de voir 
ces trois abus totalement oftez & de- 
châflez , Si l’Italie reftituée en fes 
bonnes Si anciennes moeurs* 

Doncquesjafin d’eii venir au fujet 

, dont nous voulons traitter t nousdi- 
fons,queIao‘4/7«/ecft vne cKofe per- 
nicieufe , dautant quelle donne le 
coup de la mort a la fobrietc : Si en¬ 
core que chacun recognoiffe qu’elle 
tire fon origine du pechc de la gour- 
mandife,&que la fobrietc foit fille 
de la vertu de tempérance, néant- 
moins la O'rfpw/e tient fon rang main¬ 
tenant entre les chofes liberales Si 
honneftes.&lafobrieté cft app.ellée 
fordide,Sidign6demépris. Et tout 
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cela ne prouienc que de la force de 
la couiUime , que le gouft & 1 ap¬ 
pétit fenfuel ont mis au monde , qui 
ont tellement flatté & enyuré les 
hommes, qu’ayant quitte le bon 
chemin, ils ont priiis le mauuais, qui 
les conduit à la dérobée à deftran- 
ges & mortelles maladies, & a vne 
vieillefleprecipiréeiveuque n ayans 
encore attaint l’aage de quarante 
a ns, ils font tous décrépits, & ont le 
pied fur le bord de la tofîe : au lien 
que la fobrieté , auant qu’elle fut 
chaflee , conferuoic les hommes en 
bonne fanté, iurqucsàquatre-vingc 
années, Seau delà. 

O miferableôe infortunée Italie! 
ne vois-tu pas que la crapide en fait 
mourir par chacun an plus que la 
perte ny la guerre ? Que diray-je de 
tes feftins véritablement deshon- 
neftcs,qui font maintenant en vfa- 

ge,lefquels font tellement excelfifs 
& infupportables, que l'on ne peut 
fiiredcs tables alfcz grandes, pour 

la multitude infinie des viandes dont 

elles font chargées, tellement qu’il 
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faut mettreplats fur plats, en forme 
de mont-joyes?Q;|i pourra viurepar- 
my de ft grands excez & poifbns 
dommageables à la vie humaine? 
Poiirquoy n’apportons-notis quel- 
■ que réglé en ce d^fordre ? Car ie fais 
fort alTetjré que cela, deplaifl: gran¬ 
dement à la Majefté Diuinc. Que 
celle noutielle mort Ibit chafTec, cc- 
fte pelle inouye du temps de nos 
Majeurs, afin qu’elle ne eaufe plus 
tant de dommages aux efprits& aux 
corps. Et comme par authorité pu¬ 
blique l’on donne ordre à faire les 
prouifionsde viurc, que ne met-on 
pareil'emenc vne police, pour re- 
tranc|her les cxccz qui fc commet¬ 
tent en i’vfagcd’iceuxj&pour em- 
pefeher que les citoyens n'en i cçoi- 
uent tant de dommageen leur famé? 

Il n’y a point faute de remèdes 
P°“'' (Exterminer celle 0(<- 
csLrê la chacun peut vfer librement 

en fon particulier, fçauoir lié, s’il 
veut viuie félon la fimplicité dena^ 
turc, laquelle fe contente de peu^ 
s’il garde U médiocrité dVûc fainâïi- 
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tempcrancé par l’ordonnance delà 
raifon , s’il s’acconftiune de ne 
point manger d'auantagc qiielanc- 
ceflîté de la vie le requiert, tenant 
pour maxime, que 1 outre-plus ap¬ 
porte des maladies & la mort, & s il 
penfe que le plaifir de la bouche cft 
de peu de duree, qu’il nuit grande¬ 
ment au corps, & qu’en fiuilcaufe 
la ruine 3c du corps & de l’ame-lay 
veu plnfîcurs de mes amis qui auoiéc 
refprit excellent,& qui eftoient d vn 
naturel rob ufte, qui .font morts en la 
fleur de leur aagejalTaflînez par celle 
intempérance, lefquels feruoient au 
monde d’ornement, & donneroient 
du contentement à beaucoup s'ils 
eftoient encorçs epvic. Partant afin 
d'obüieràtant de maux,iemq fuis 
propofé par ce brief DifcourSjde fai¬ 
re cognoiftre clairement que l'in- 
temperance eft vn abus, lequel peut 
eftre facilement ofté ch mettant en 
fa place la fobricté. Cequei’entre- 
prendtay plus volontiers, y ayant 
plufieurs enfans de bon entende¬ 
ment qui m’y ont obligé. Car quand 
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ils ont veu leurs peres eftrc décédez 
en la fleur de leurs ans, qu’à l’aage 
de quatre-vingt vn an ,i’eftois enco¬ 
re fifain&flcobufl:c,ilIeurapriscn- 
uic dcpouuoir paruenir iufqucs-là: 
& m’ont inftament prié de leur dé¬ 
clarer comme ie m’eftois comporté. 
Partant afin de leur fatisfairc , ôc 
pour feruiràplufieurs autresquide- 
iîfcnt le femblable , ie leur feray le 
difeours des raifons qui m’ont induit 
à quitter rintemperance,& à fuiurc 
laibbrieté, racontant la façon dont 
ie me fuis feruy, & le grand bien qui 
îii’en eft reuenu. 

(Ç, Les le diray doneques, que les infir- 
taufesfjtti mitez , qui auoient non feulement 
mu fait commencé à me trauaillcr > mais qui 
embrajfer aboient ja grandement gaigné fur 
devfure' moy , ont cftécaufe que i’ay aban- 
a i'Au. donné l’intemperance, à laquelle i’e- 
theuY. flois fort adonné : car par elle, & par 
ma mauuaife habitude ( ayant l’c- 
fiomach fort froid & fort humide) 
i’eftoistombé endiuerfes maladies, 
comme en vne douleur d’eftomach, 
& de cofte, le plus fouuent iecom* 
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mençois à dire trauaillé des goûtes 
&d’vHc fîcvrc prcfque continue,8£ 
d’vne foif fans relafchc. De cette 
mauuaife difpofiîionilnemc reftoie 
autre chofe à efperer que la mort, 
apres de longues & fafeheufes dou¬ 
leurs, encore que ma vie fût autant 
efloignéedefon terme, par le cours 
ordinaire delà nature, comme clic 
en cftoit proche par l’intemperancc, 
Eftâc donques indifpofc de cette for¬ 
te, depuis trente-cinq iufques à qua¬ 
rante ans,apresauoir efprouué tou¬ 
tes fortes de remedes, fans aucun 
fruid J les Médecins iugerent qu’il y 
auoit encore vn remede à mes maux, 
ü i’auoisTolôté de le pratiquer eftroi- 
tementjStdele continuer auec pa- 
tiéce, àfpauoirla fobrictc & régime 
de viure , laquelle a beaucoup de 
puiflance pour le recouuremcnt, & 
peur la conferuatiô de la fanté, com¬ 
me l’intemperance liiy eft grande¬ 
ment preiudiciable,ainfî que l’expc- 
rience me l’auoit fait apprendre. Car 
h fobrieté côfcrueen fanté ceux qui 
font de maùuaife habitude, & en âge 
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décrépite,&l’exccs de la bouche ter- 
ralTe ceux ^ui font en i’Auril de leurs 
ans&d’vne bonne & forte complc- 
xioUjCe que mcfme la ralfon nous 
confirme. Caries chofes contraires 
ont des operations & des effets con¬ 
traires,l’art corrige fouuêt les defaux 
de nature, les terres fteriles &mau- 
liailcSjpar les engrets & labours de 
fon maiftre font rendues fertiles ôc 
fruâueiifcs. Ilsdifoient d’abondant 
que fi deflors ic n’vfois d’vn tel remè¬ 
de,que peu de téps apres ie (crois ré¬ 
duit à telle extrémité,que ic ne pour- 
rois plus efi:rcfecourü,& qu’inconti¬ 
nent ic perdrois la vie. Apres Icfqucl- 
les raifons par moy entendues, ayant 
en horreur vnc mort fi précipitée, & 
cftant preffé de douleurs continuel¬ 
les,ie me lailTay emporter à ccftc pcr- 
fuafion 3 que de la tempérance ou de 
l’intempcrance, deuoient naiftre ces 
contraires effeis:& ayant pris coura- 
ge,parvnebônecfperanccqueic cô- 
ceuois d.c pouuoir efehapper la morc,^ 
& ucmcvoirdcliurc de ces douleurs, 
ie fis refolütion de me ranger fous 
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kî îoix d vn j-egime de viurc. 

Partant ayant rcceii la rcglc quç ic 7 * . 
deuois garder, qui me defendoit de 
iîc manger ny boire que des viandes 
& du vin qu’lis appellent des in6r- 
mes, & encore en petite quantité, cemnt. 
comme ils m’auoient ordonné aupa- 
rauant imaisdcfirant alors toufîours 
viurc à ma mode, & négligeant ce 
régime, i’vfois de viandes agréables 
àmon gouft, & quelques chaleurs 
internes qui me peuflent trauaillcrjie 
ne laiflTois de boire d’autât &du meil¬ 
leur, fans en dire aucun mot aux Mé¬ 
decins, comme d’ordinaire les mala¬ 
des ont couftume de fairc:mais apres 
m’eftre rcfolu de fuiurc la tempéran¬ 
ce & de me ranger à la raifon,voyant 
qu’il n’y a nulle peine, & que c’eft le 
vray deuoir de l’homme,ic me fuis 
tellement affujetty à celle façon de 
viure,que iamais depuis ic ne me fuis 
détraqué du droit chemin. Ainfi fai- 
fant,cn peu de ioursi’ay recogneu 
que je reccuois vn notable foulagc- 
menr, & en continuant telle maniè¬ 
re de vie en moins d’vn an, cnco- 
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rc que ce ioit chofe incroyable a plu- 
fieurs > ie fus guary de toutes mes in- 
firmitez. 

J* Eitant retourné en conualefccnec, 
àcUtm- iecommençay à confidcrer la force 
feraace. tempérance, & à m’arraifon- 

ner en cefte forte ; Si lafbbrictca eu 
tant de puifTancc, que de vaincre tâc 
de maux dont i’eftois tourmenté, & 
de me redonner ma fanté,à plus forte 
raifon pourra-ellc me la conferuer, 
corriger ma mauuaife habitude, 8c 
fortifier mon eftomach debile. DeA 
lors ic me mis â rechercher curieufe- 
ment quelles viandes feroient con- 
ucnables à mon deifein, 8c celles qui 
y feroient contraires:Sc me deliberay 
de faire expérience, fi celles qui font 
agréables au gouft mapportoienc 
ou delàcommoditéjoudelànuifan- 
cciôcfilc prouerbe des bons compa¬ 
gnons eftoit véritable; quc ce qui ^latjl 
nous fen de nourriture & nous eji 
profitable. Ce que ietrouuay notoire¬ 
ment faux, par l’efpreuue que i’en ay 
faite ; Car bien que les vins forts & 
le boire froid me plcuflfent grande¬ 
ment, 


du cûïps & de lame. 129 
mrnt, comme aiiffiles melons Scies 
tiiiicls, la fallade, le poilTonj la chair 
de porc, les tortues, ks legiunes, la 
pafticerie , 6c choies fembiables 5 
neantmoins i’en kqtois de l’incom¬ 
modité. Partant-ayant appris à dciie- 
nirpllîs fain par rexpericnce.iequit- 
tay tout à fait toutes ces forces de 
viandes, & lesivins forts Si le boire 
froid, vfanc d’vn vin délicat propre 
pour mon eftomach,8d en telle raefu- 
rcqu'il pouuoit le digérer aifémenr. 
l’ay fait le femblabié des viandes, Si 
pour la qualité & pour la quantité, 
m’accouftumant de plus , de fortir 
loufiours de table aucc mon appétit, 
encorcs que ic peuffe boire & man¬ 
ger dauantage, m’accommodant à 
ce commun prouerbe, le yray re- 
aime de I.t ftnté^c’efi de ne iamxis fe fmiler 
de viandes, 

M’eftant ainfi retiré de toute in¬ 
tempérance,ie me fuis attaché àla 
robrieté,&àvnefaçondc viurebicn 
réglée,laquelle en premier lieu a fait 
les effets que ie viens de direjfçauoir 
ell,qu’en moins d va an ic fus deliuré 
I 
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de tous les maux , qui m’auoient fi 
long tempsaingé, & qui s’eftoient 
rendus comme incurables : en apres 
ie ne fuis plus tombé en maladie» 
comme ie foulois pat chacun an > 
quand ic faifois grand chère, & que 
ic viiioisfclonmon appétit. Partant 
deflors ie fuis deuenu grandement 
fâin & difpos, & iufqii’à maintenant 
ma famé a toufiours continué, pour 
nem’eftrc jamais depuis departyde 
ce train de vie> que i’ay entrepris 
d’obferiîcr le refte de mes jours : le¬ 
quel par vne force mcrueilleufc,fait 
en forte que le boire & le manger 
prins aucc mcfiire conuenablc, com¬ 
munique au corps fa vertu,&: fc def- 
charge facilement de tout ce qui cfi 
fjperilir, & fans engendrer aucune 
humeur mauuaife. 

Auec ce régime d« vie,ie me fuis 
gardé de quelques autres chofes qui 
incpouuoientincopodcrenmafan- 
té: c'efi: à feaiioir d’vne chaleur trop 
grade, d’vne froidure cxcciriuc,d’vn 
trauail immodéré, de trop longues 
veilles,& de l’cxcez aw commerce 
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dn mariage : ie nie-fùis èfloignédu 
maiiiiais air, re me fuis-retiré «des 
vencs,& des'ardeur5'dubGlciI..Car 
eticor-es. qiiela fantéconfifteprinci-. 
paiement en vhcccftaincmerrrredL! 
boireôc du manger 3 toutefois routes 
ces dioies que nous Venons de dire 
ont lcurforce particuiicrc. l e me fuis 
auiïî eonferué a mon poifible de hai¬ 
ne , de mélancolie, & des aiutréî per¬ 
turbations de icfprit, qui ont vne 
grandopiiiiTaucè liir nos corps.Tou- 
tedois’xè n'ay'peu tant faire par mes 
iourncesÿqùen'a^ èfté atteint par 
quelques*inés';mais i’ay recogneu 
par expérience,^lie toutes telles in- 
commoditez pè petiücnt beauepup 
cudbïttmager le Corps de ceux qui 
foiit‘bicn difpOfézîj-par vnc modéra- 
liojuidàfnt ils vfent en leur boire Si 
mangef.Tcllemét queie pourrois vc- 
ritablemcnt dire,que"Ceux qui en ces 
deuxpoinds ©bféruenc vnemedio- 
erke, ne péuuênt pas cftrcgramài- 
mem oifenfez par ces autres acci¬ 
dents.Galien le notisconfirme:quâd 
il àh/^H(ks 4 Htnli excf^iCQmeiesaréurs 

lij 
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ymentes dji foleil-, l-tfroidure, les y ents^ 
&^ les tr4MNX. luj (iHOietit.portipeu denui- 
fince,^d\m^tiint^H'il4U0jt ejle toufwurs fort' 
Jçbrf au boire manger tdr que iamais 
4 4 aneiiejfétrauailléde telles incommodi • 
te^Ouy»feultmrde.fa yteqiitl demeu -a 
•nakdiify qu’ainfi ne fuit, iel’ayre- 
cogseï^ par- J’experieneeque icn ay 
faiçe !îi5)j -riiefmçjCoiDm e beaucoup 
dç ce^^iqui i'opiA^ ma cognoilTaqec. 
lepciiVjC>it t^m<?igpeï'. Car i'ayiou- 
ueufîqiadurp, des. froidures jde^jcha» 
leujçs » ,3c. autres^ incemmôdttez 'du: 
Cj3!,i(|)ï:'îi’ay- pgr:piljempnt : receu de 
g^^di/fiyies ^afflwSfions d’cfpriBi Hais 
tous teIs.ae€tdçoii,ne, tn’onc gueres 
iiuE dje p.re 4 \djÊ 6 > ieiqiicls ont feüé. 
g,t'aoclem^ni 4 otnm%geables'àr«^WK- 
qui. ne, yiiiQienc^^fobfçafeôt ^ 
in^oy. Car comme^îîe*:!) frere&lquel,- 
ques aiures de mes. plus proches ms 
virent attaqué par quejques .pei'fonr 
nages grandejmétpnifïàus en vn pro' 
cq|;dç.grande confequence, dont ils 
redoutpient rcuenemcnt,ils fe.Jaif- 
ferentfiirprendred’vne telle mclan- 
coliejcn laqueUetombet voloaiiers 
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ceux<iiii font'desexçcx, qu’elffc g'il- 
gna tcllcmcRC fur eux, qu’éifc Téiir 
auroit de beauco'up adîianè'éi'lçtijs 
ioups. Et a'qiii î’affairé'lalàîéit 
peferr dauantagë fur là cœur, 16 'n’ert 
ay eu aucun reflréntîtiienc, 'da'atarli: 
que telle humeOt pour Ioè:5 ne' tJojïj’i - 
«oit en moy : Mais çiHipfus cft, p'ddf 
me donner caurkg'e;îèn'îepcf{lià 3 < 5 ’îife 
que ce proc'ez m’eftoit arriiic C'p^ 
me par vnc diüinë prouidenteïàfîn 
de pouuoir remarquer'quéllefôrtë^à 
fobrieté peut aimif 'für •n6s''édëpiife 
fur rids efpritSj&fq'fi'cn^n i’eti'âuroî^ 
bonne iiTuc; confrmèfl cl ’arrnié puis 
apres. Car ie 'gaïgmy mon ptààtz 
aucc bëâucôup de gloire, SciuëB v^i 
grand adtiancàpc |joiir ma^fâ.raill<r:‘ 
dèynrpburlQrs'ifercGëu vne rc^Jlüini* 
fancç indicible', fahs én ëeiréntir en; 
mon corps nuH-eincômrtrodité'i' Et 
par âinfi irçltôUtiïrânifefté, q'uc li 
mélancolie'&' les’ 'autres paiÏÏbns'àà' 
l’èfprit ne ' peubenf carffer aucun 
dohmiage àe’cüié qiii 'viiienf ilfo'brc-' 

îbdiy bien datj^rttagb) quc-Ics^écm* 

I iii 
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n. tiifions&l.cscheutcsjquieaufentaux 

Les bief- autres (ic ^andiffîmcs maladies‘v& 
fures mi- qyejqyçsfôjs les mettent en danger 
AUX pn- 3 lie Ies-incommoden<que 

fomes /e-bien peu J &tii'.en.reçoiuent qu’vue 
hres:^ fort pctite-doulcurj;8ç de ccla i’en ay 

faitl’expcfieDce.en l’àgc de foixante 
(6i dix ans, Car comme i’eftois dans 
vn catflQiïç^quc les chenaux trainoiêt 
d’ync gracie vircifçjüarrHia qu’eftant 
yçrfc ils coururent quelque temps, 
dontic demeuréfort blefifc cnla tefte 
& par fpuc je cpt,p^,>& en eu pareille¬ 
ment.vn bras & vnç.iambe démis, Et 
comme les Me.dçç.ins.m’eurent veu 
en h .mauuais eilafdls conclurér, que 
ie, ne pouuois. e.nçpres’viurc trois 
iOLirsTneantmoinsqu’entouteucnc- 
ment.l’on pouuqk vfer de deux rc- 
niqdçSj fçaqoir efta'de l’ouuerture de 
la vcincjéc de purgatip, pour empef- 
çhcrl’abondance.(jes hunieurs, j’in- 
âamination& lafiçvreJaqucUc in- 
dubitablcment deupit aufli tofl. fur- 
uenir.'Et moy tout au côtraircjeftant 
b enalTeuré que le train d’vue v-ieû 
réglée qpc i’auois continué l'clpacc 
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de tant d’années, auoit fi bien tem¬ 
péré & ordon-né les humeurs de mon 
corps , (ju’elics ne pouLiaienc eftre 
beaucoup troublées ny efmeuéSjOU 
cauferYnc grande fluxion,iereiectay 


IVn & Pautre remede, & me conten- 
tay, de me faire remettre le bras & U 
iambe, & de me faire frotter tout le 
corps auec des huiles conucnablesà 
mon mal. Et ainfî, fans aucun autre 
remede ie me trouuay gary, & fans 
nulle incommodité, dont les Mcdc= 
cins furent autant eftonnez, comme ^ 

de quelque miracle. I>ont ie con- ■ 
cluds,que ceux qui ayment à viurc 
fobrement fentent peu de mal des 
autres incomi^oditerz. 

Mais icfçay pareillement parl'ex- ,3^^ 
pcrienccquc i’en ay faite, que ceux Çi?iec‘efî 
qui de longue-main fc font accou- choft dan- 
ftumezà vn régime de vie,ne le peu- 
uent quiter fans,quelques grands 


inconueniens. 11 y a quatre ans ( car 
i’auois déjà foixante & dix-huiâ: 
ans)quand par l’aduis dcsMedécins, 
St parrimportunirc des miens» ic fus 
forcé de boire&: de manger vn peü 
l iiij 
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plus quedc couftunie, dont il:i reii- 
doient diuerfcsraironsjquc lâvicil- 
Iciïe ne pouuoit eÜre fuftentée en 
bcuuam&mangeant fi peu,& que 
ce n’eftoit alTez que la nature fuit fu- 
ftentcc tellement quGllcment,mais 
que le boire & le manger deuoient 
dôner au o-orps la force ^ la vigueur, 
& que cela ne fc pouuoit faire que 
par CCS deux moyÊs. Mais pour mon 
regard i’infiftois au contrairc,que la 
nature elloit contente de peu,que ic 
rn’eltois conferué tant d années vi- 
uant de celte forte en bonne difpofi- 
tiomquc celte coutîume eltoit tour¬ 
née en nature, qu'il eltoit plus à pro¬ 
pos, quepar raccroilfement des an¬ 
nées, fc diminuans les forces peu à 
peu, que la mefure du boire & du 
manger deuoit aulfieftrepluftoft di¬ 
minuée, que non pas augmêtee, afin 
qu’il y cuit quelque proportion entre 
l’agent & le patient jSc que la force 
de l’eltomach alloit toufîours en di¬ 
minuant, que lés deux proucrbesvfi- 
tez en Italie, nous confirment telle 
©pinion. L’vn,qui dit jQ«é yent 
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mander long- temps , doit manger peu ■ 
nous voulant faire entendre, qu’en 
mangeant peu nous prolongeons 
noftrc vie : Si l’autre, Que U yiandc qui 
rejte^projîte dauitntage à celjuj qui ùen man¬ 
ge, que celle qui eft mangée j qui veut au¬ 
tant àdirc,que l’incommodité que 
nous reccuons d&boirc Side manger 
par excez eft-plus grande,que n’eli la 
commodité d’vn vfage modéré d i- 
cciix. Mais U ne fut iamais en ma 
puiflance de me pouuoir giiarantir 
dcsimportunicez afiiduellesjdôti’c- 
ftpis affiegé. Enfin pour ne me mont 
ftfertrop entier en mes opinioais,& 
pour obliger mes amis, ie leur baillé 
les mains. Si m’accorde à croiftre 
mon ordinaire de deux onces. Car 
n’ayant auparauant par chacun ionr 
que douze onces dé toutes viandes, 
comme de pain,de iauncs d’œufs,de 
chair & de mencfîre àiuftc mefure , 
i’adiouftay deux onces qui faifoienc 
quatorze; & augmenté ma boilTon 
qui n’eftoit quedequatorzè onces, 
iufquesàfeize. Dix iours aprestel- 
le augmentation opéra en moy, que 
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de gaillard & bien difpos, ie demns 
mélancolique, & colérique: Telle¬ 
ment que toutes chofes m’eftoienî 
fafchcures,& que ie ne ff3uois,ny 
ce que ic diTois, ny ce que ie fai- 
fois. Le dixiefmciour il me vint vn 
mal de cofi:é,qui me dura vingt-deux 
heures, en apres vne fort violente 
fîcvre, qui me dura trente cinq iours, 
& autant de nuidès, encore qu’aptes 
le qtiinzicfine elle ait toufîours di¬ 
minué. Pendant ce temps ie n'eu ia- 
mais vn quart* d’bcure de repos , 
<Poù chacun me iugeoit a la mort. 
Neatitmoins, grâces à Dieu , ie me 
fuis guary par ce feul reginre de vi- 
urc,encore quei’cufTe foixâteSc dix- 
huidtans, que ce fut en la faifonde 
î'hyucT, durant vne grande froidure, 
&que ic fu0e extremément maigre. 
Et ic fuis fort certain, qii’aprcs Dieu, 
rien autre chofe ne m’a deîiuré de b 
mort,queccttcreglée & exadte fa¬ 
çon de vicque i'auois continuée tant 
«d’annéssjdurant lequel temps ic n’a- 
uois iamais fenty aucune indifpo- 
fîtion qu’vn au deuK iours feule- 
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ment. Car vndfi longue tempéran¬ 
ce ayant confommè les malignes hu¬ 
meurs, einpefcha Ja naifTancedau- 
tres;&: que les bonnes ncvinlfentà 
fecorrompre,ou àcontraéler quel¬ 
que maligyc qualité, comme il .itri- 
ue d'ordinaire aux autres vieillards, ' 
qui viuent fans ce régime. Il n’y a* 
uoit nulle malignité és humeurs de 
mon corps ) a vieil, laquelle a de cou- 
ftume de faire mourir les autres. 

Mais la nouuellc humeur maligne 
dont ic viens de parler, introduite 
par ce nouueau defordre , & cette 
maniérédefreglce de vic,n’euft pas 
lepouuoir, bien que la maladie fuft 
tres-griefue ,dcmcfaire mourir. 

De toutes ces chofes nouspouuons * 5 - 
clairement apperceuoir quelle puif- 
Tance peut auoir le régime de viurc, 

& la vie defreglce jla tempérance , cmeftng^- 
dis-je, & l’intemperance, dont celle- hm. 
là m’a conferué en fanté par vn fî 
long efpace d’années,•& cc-llecy,en- 
eorcs que Texcez par moy fait fut 
fort petit, en peu de temps m’a telle¬ 
ment abîittu, Si le monde fe main- 
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tient par vn ordre,finoftre vie «c- 
pend del’arraonie & proportion des 
humeurs & des elemens, il ne faut 
irouuer effrange, fi nous deuons par 
vn ordre conferucr vne certaine rè¬ 
gle au boire & au manger, & fi elle 
clf deftruitc & ruinée parvndelor- 
cre & dcfrcglcmcnç. L’ordre rend les 
«fifciplines plus faciles, il fait que les 
armées emportent les viéioires, il re¬ 
tient ks Royaumes, les villes, & les 
familcs en paix & en concorde & les 
y affermit : D'où ie viens à conclure, 
que la vie réglés eff vn certain moy c 
& fondement d’vne vie faine & Ion- 
guejSclavraye & feule médecine de 
plufîeurrmaux. Et perfonne ne feaii- 
roit maintenir le contraire, pourri eu 
qu’il y ait pris garde exaéfement. 
C'eff pourquoylc Médecin qui vifi- 
te vn malade, luy ordonne ceffe pre¬ 
mière médecine, démanger & dé 
boire aucc certaine modération, & 
quand ileftreuenu à conualcfccncé, 
il luy recommande le femblable, s’il 
defire conferucr fa fanté. Et eff fans 
doute, que s'il gardoit cefte règle de 
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vie, qu'il fcroic àl’aduenir cxempc 
de maladie, d’autant qu’elle en, re- 
tranchcroit toute caufe, & ainfi il 
n’auroic befoin ny de Médecins, ny 
de medicamens. Et de plus, s’il vou- 
ioit s’ctUulier à ce qui luy faitbe- 
roiijjil (g rendroit excellent,voire 
très-parfait Médecin, Car en effet 
nui ne peut eftre parfait Médecin 
pour les autres, comme pour foy- 
mefme. Et laraifon eft, que chacun 
peut par diuerfes expériences co- 
girôiilre la condition de fa nature, & 
fes proprietez occultes,quclles vian¬ 
des, quelle boiffon , & quelle mefuré! 
luy eil conuenable. Ce que nous ne 
potiuons pas bonnement remarquer 
aux.autres : d’autant qu’vnelonguc 
expérience & vne fort exaâc obïcr- 
uatiot^ eft rcquifc en ce cas, laquelle 
nous nepouuons aifement faire cn- 
uers les autres 5 y ayant plus de diucr- 
fteez de temperamens ,que de vifa- 
gcs. Qui eft.ce qui croira que le vin 
■^ieil me nuit à l’eftomach, & que le 
nouueau m y profite ,8c que le poir 
vrc m’échauffe moins que la canelle? 


142 Régime de viure 
Quicft le Médecin qui euiï peu me 
delcoLUirir ces occultes proprietez, 
' fîparvnelongue expérience à peine 
ay-je peu les recognoiftre? i'‘artanc 
nous ne pouuons eftrc parfaits Mé¬ 
decins des autres, comme de nous 
mefmes, : & puis que 1 homme, n’a 
pdint.de meilleur Médecin que foy- 
mefme, ny de meilleur medicamenc 
que iafobrieté,c’cCt chofe fort cer¬ 
taine qu’il nous la faut* totalement 
embraifer. 

Toutesfois ie ne veux maintenir 
les que les Médecins nefoient point ne- 
Medecins celfairesiS»: qu’il ne nous en faille 
fimneeef- beaucoup.d’cfta.t^pour co§noi- 

ftdreu ^ guarir les maladies, .efquellcs 

font fujets d’ordinaire ceux qui.ne 
gardene point de réglé en leur ma¬ 
niéré de viure. Car fi l’amy qui te vi « 
fite feulement en ta maladie, qui te 
tonfolc par fes difeours, & a com- 
pa0îo n de ta douleur, te fait vn piai- 
fir fingulier j combien le Médecin 
doit-iî eftre en plus grande eftime, 
qui comme amy te vifitc afin de te 
foula ger , Sc comme Médecin or- 
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iomc des remedes & te prçmct la 
guaiifon? Mais pour la conlcruation 
de noftrc lanté, ie luis d’auis qu’au 
lieu de Médecin,nous ayons recours 
au régime de viurc, lequel comme 
l'cxperiencc nous l’enfeigne, cft vnc 
médecine naturelle qui cous eftforf 
conucnable : d’autant qu’elle con- 
ferué en bonne fanté les corps mal 
habituez > èc les fait viurc iulqucs à 
cent ans & au delà, & qu’enfin ils fi- 
niflent leurs iours fans le fentiment 
d’aucunes douleurs violentes , pat 
vne firaplc dilfipation de l’humeur 
radicale, tout ainlî quelc feu d'vnc 
lampe qui s’efteint faute d’huile. 
Pluiîcurs ont cfliméque cela fepou* 
uoit faire par le moyen de l’or pota¬ 
ble , & par la pierre philofophalc re¬ 
cherchée fi çurieulêmctpar vn nom¬ 
bre infiny d’abylcz > & qui n’a cn- 
cores efié troüuée par aucun; mais 
tout cela ne profite de rien, fans vne 
viercglce. 15^ 

Les hommes fenfucis & intempe- 
rans qui font en grand nombre, vou-£" 
laas ralTâfisr leurs appétits, 3c faire 
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UJbhne- graudechcre, ores qu’ils rccôgnoif- 
ient le mauuais tfaiâemcnt qu’ils 
reçoiuent del'intemperancejfuyent 
neantmoinsla fobrieté, dautâ: qu’ils 
difent, Ç^uil njaut mieux vtm-e dix ans 
moins félon fon appétit^ que de retenir' 
forcer U nature ajliducllemcnt : Mais ils 
ne confîderentpas de quelle impor¬ 
tance font dix années an pleinefan- 
té , lors que nous fommes en vn âge 
meurj où 1-a prudence & lafagefl'e, 
comme aufïi toutes autres vertus, 
font paruenucs au degré de perfe- 
âion. Qgainfi nefojtjtousles limes 
que nous auons, dont nous faifons 
beaucoup d’ertat pour la fingiiliere 
doélrine dont ils font rcmplisjn’ont- 
ils pa? efté e&iïipofèz par leurs Au¬ 
teurs en cet aage dé maturité, donc 
ceux adonnez^ aux plaifirs dç leur 
bouche netiennent aucun compte? 

Ils difçnt d’abondant, que le regi- 
difficile, qu’il ne fe 
chofeaife P^ut gardcr,A quoyie refponds,qiie 
d Jferuer. Galien s’y eft alTuiety, & qu’il s’en 
eft ferui comme d’vne inedecine 
fingulierç.Qiie Platon, Ifocrate>Ci- 
-ceron 
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ceron & plufieurs autrcs.dcs Anciens 
ont fait le fcmblable, & de noftrc 
temps Paul 5. le Cardinal Bembe, 
& de nos Ducs Lande & Donat> Sc 
plufieurs autres de moindre condi¬ 
tion , non leulement en la ville, mais 
auffi en la campagne. Que .fi parle 
paffe beaucoup ont obferué cette fo- 
brictC',,& «îue grand nombre d’hom- , 
mes la gardent encore de prefent, ce 
n’ed,point chofe que nous ne puif- 
bons exécuter, principalement n’e- 
ftant beloin de beaucoup de choPes 
fort exquifes, & qu il ne faut feule¬ 
ment que commencer, & s’y. accou- 
ftumertout doucement. 

Et n'importe que Platon main¬ 
tienne que ceux qui viuenx dâs letra- 
cas des affaires publiques oc peu- 
iienc pas feranger à cette.vic reglee j 
dautatit qwe-pUis fouuenc que tous 
les iours, il leur faut endurer le 
chaud, le froid, le vent, la -pluye, la 
neige, &: mille autres incommodi- 
te7.,qui ne SfaiÇçordcnt pasBien à tel¬ 
le façon deyiure : mais ie iouftiens 
qiie tclÿ inconueniens në, pcuuent 
^ K 
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beaucoup nuire 5fi vous vfez de fo- 
brieté en vos repas j qui eft vn remè¬ 
de facile Sc grandement conuena- 
ble , lequel fcpeut aifément praéti- 
quer par ceux qui font occupez pour 
le public, tant pour s’exempter des 
maladies , qui pcuucnt empefeher 
les fondions publiques,comme auffi 
pour auoir refprit plus vigoureux aux 
affaires qui fc prcfcncent. 

Rljpmfe Quelques autrc|obieaent, que 
kvnsoh- celuyqiii vitrcglementin’vfant que 
iemon. des viandes propres pour des mala“ 
des en petite quantité, fe trouuc- 
' ra bicii ^mpefehé quand quelque 
maladie le viendra afiail-lir , & qu’en 
plaine fanté ^aranricipatibn s cftant 
mis à' fe' diete, il neTçaura que faire 
puis a^te's. ' 

- - ÏC'I'etifrefpônds en premier lieu, 
qfic la nâtiirtbiqui s’efforce .de confer- 
uict-rbbuime autant qu’elle petit', 
no'uâ'fefiféigbê coiinrrient nous de- 
'uôns nous gouuerner en maladie: 
ckrirîc'onfinet cl'’e-noiss''oftc l’appè- 
tit,àïïn qbc nous nè 'ibingions que 
bien '■peii*,'; pàftro? 'j'wV//e fè mmtt 
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{/cj5c«rTel!c(ncnt que le malade, loic 
qu auparauant il fuft fobreou non, 

, alors qu il eft malade, il ne doit vrer 
d'aiurcs viandes , que de celles qui 
lont propres auxnnalades, & beau¬ 
coup moins que quand il eftoit en 
lancé: car s’il voùloirîmangcr autant 
qu'auparananr,' il aCCablcroit la na¬ 
ture, qui e-llja chargée , alfoiblic 
parla maladie. . 

•£n fécond lieu, ie dis que celuy 
qui elbfobréi, ne peut tombermala- 
dequerar'cijitnts Si qu’il n’eft indif- 
pofé'quebien pe'u de temps, daucanc 
que le reginede viurca ôflé la cau- 
fé du; mal, & que fa: caufe du mal 
eftanr odeè , il eft neccllairc que l’cf' 
fcc, quieft la maladie celfc pareille¬ 
ment. 

Partant puis que le régime devi- 18, 
ure eft tellement vtiie,louable & ex ■ 
cellent, il mérité d’eftre cmbralTé de 
tout le monde: notammêcpoureftre'^^'^ * 
li facile, & tellement propre au na- 
turelderhommc. Carilnedpas nc- 
ceffaire que celui qui veut mener vns 
vie fobrcjboiuc & mangeauflipeu 
K ij 
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cjue ie faits 5IC ne luy dcconfciüe pas 
I Viâgc tic-, frilidsjdu poifldn &c d’au- 
tteschofes^ donne ne mange point. 
S} ie man.gf.peujcela fuifit pour mon 
eftoiriaflijeft petit & débile îe 
m'abftiejafc des- fruits, du poilTon j 
amtes,patcilrcs viandes> d’autant 
qu’elles me:rdnt nuifibles; Mais ceux 
quis’çn trbuuent bienjpéuuét, voire 
mefme en doiuent vfer itviç 

faütbif garelfer d’en pfendre^d’auan- 
tage quelififtomach n’ej^ ppiu;^digÇT 
rcrL, :fuflent;r elles J.cs,.m.eilicur,es db 
monde.-iî)çlki«je.i;Tî. quedC€luy qui 
nie.8 juulldmenc incxàmmqd^ :poüt 
V:iaodfi>,S4 .poui-î boiffon qu’il puiffe 
prcb.drc ÿ ü.doiî satrefter. à la reigle 
de la.quanciriéo&mGa'i'de la.qualité j 
ce qui n cft que trop facile. 

- i Que. perfonne ne me vienne dire 

qinlyenabeauc.oupquiviuent Ion? 
giKment, mefme iurq.uçs à vne ex¬ 
trême vieillciTeiencore* qu'ils viuenï 
cjeffeglement : d’autant qu’encores 
que cela fuit.incertain, périlleux, & 
que rarement il arriue,tel exemple 
ne. nous doit.aifeurer pour cousin- 
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âuireà-faire le femblàblc. Ce n’e^t 
pas vneadtioD de prudence des ex’ 
pofer aux dangers & aiixinCommô* 
direz de tant de maladies , & de la* 
mort, par l’erpcrance dVn heureux 
fuccez 5 qui arriue à fi peu de perfbn- 
ncs. Le vieillard qui vid fobrement 
eft plus afifetiré de fa vie, encore qu’iî 
ne fois d'vue complçxion robufte, 
qu’vn ieunc homme grandement 
fort, qui vit fans aucune réglé : mais 
celuy quieft d’vnbotî tempérament, 
fans douce peut viurc plus longue¬ 
ment, que celuy qui eft màlcompo- 
fé, pouriicu qu’il ville auec quelque 
réglé. Il peutarriuer quelquesfois, 
que quelquVn ibic dVn tempéra¬ 
ment fi bon & 'fi robufte , que fans 
vneobferuation fi exaâe d’vn regi- 
me de vie, il ville vn grand nombre 
d’annees, 8c qu’il ne meure qu’en 
extrême vicilleffcjpar vne pure re- 
folution ; comme a Venife, arriua à 
Thomas Gontareno Procureur, 5c i 
Padouë à Anthoine Capod i Vacca : 
mais à peine s’en pourra-il trounet 
vn entre cent raille. En forte qu’eia 
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l’cfgard des autrés,fi quelquVnd’en* 
tr’eux defiie viureen fanté,& mou¬ 
rir fans aucune douleur 8d iixîom- 
modité, il faut qu ’il vkie fobremen t. 
Car par ce moyeu & non autrement, 
il peut iouïr des fruits de céttevie, 
qui fontfinguliers, en grand nom¬ 
bre ,&granJement elhmablcs. - 
io- Premicreraent, dautant qu’elle 
effet! qyg jçj humeurs du corpfe font 

briete & bénignes, & que par ainfi 

Huiles fumées ne montent du ven¬ 
tricule au cerucau. Et delà s’enfuit 
que le cerucau eft auiîi pur & net 
que la glace d’vn miroüer,& quelef- 
prit en toutes Tes fondions en cfl: 
plus vigoureux. Tellement que plus 
aifément il s’elcue de la conlîdcratio 
des chofes baffes & terriennes,à cel¬ 
les qui font celcftes Sc diuines,& def- 
couure beaucoup de fecrets, auf- 
quels il n’euft iamais penfé : fçauoir 
cfl, combienfa-puifTancc de Dieu eft 
grande, fafagelfcôdfa bonté pareil¬ 
lement. Delà il defeent à la nature 
du corps, qu’âlrecognoifl eftre vn 
ouurage diuin, Il voit & touche de 
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la main; ce qu’eu vn autre aagCjôi 
ayant le ccrueau moins purgé , il 
n’cufi: iamais peu ny voir, ny com¬ 
prendre. Alorsil app^çoit la tur¬ 
pitude du vice,en laquelle tombe ce- 
Itiy qui ne peut dompter Tes pafiîons: 
U remarque alors ces trois affedions 
clefordonnees, qui nous accompa¬ 
gnent dés le commencement de no- 
lire aage , fpauoir du plaiftr de la, 
chair, des honneurs $c des richefles, 
qui ont accouftiimé de croiftrç c$ 
vieilles gensj lefquellesjtcluy-là fçait 
tempérer r ^ retenir fort facilcmentî, 
qui de longue main s’eft laifle con¬ 
duire par laraifon, fans felaiflTcr em¬ 
porter à fes appetis , en forte qu’il 
n’en eft pas beaucoup moleltc ny 
trauaillé. En apres, alors qu’il fe void 
proche de la fin de fa vie5& que la 
nature eil preile àfe rcfoudre>il n’en 
conçoit aucune triftelTe : d’autre que 
fçaehant bien qu’il a par la grâce de 
Dieu fuiuy lavertu, & dclailfc le vi¬ 
ce ,11 cfpcrc par les mérités de IcfUs- 
ChriilnollrcRédempteur,de mou¬ 
rir en fa grâce, &d’auoir vn iour la 
K iiîj 
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îouyflance de la vie éternelle. D’ail¬ 
leurs qu'il fc void paruenu à vn aage 
où peu de gens n’ontpeu attaindre , 
& que la mort fait fes approches fans 
violence,& ne le prend àTimpour- 
ueu aucc de griefucs douleurs, mais 
elle le vient trouuer ùpas comptez, 
par la feule confomption de l'hu¬ 
meur radicale , ny plus ny moins que 
l’huillc d’vne lampe qui dirhinuë 
peu à peu 5 tellement qu'il palTe dou¬ 
cement & fans le fentiment d’aucu¬ 
ne douleur de cette vie temporelle 
& mortelle, àvne cclefte & éternel- 

I 

loitVn^es O fainâcfobrieté,combien eftes- 

de îa f)- 'VOUS fortunée, & à bon droid hono- 
brmè. fée de pltifieurs ! O vie dcfreglée, 
combieneftes-vous miferablc &de- 
teftablc, qui remplilTez le monde de 
tant,de maux! Que ces paroles font 
douces&amiablcs, Vneyie bien reliée 
ht fobrieté la tempérance : comme ai* 
contraire Ces paroles ne refonnent que fa- 
leté , y ne yie defërdonnée , la crapule , 
& tintempérance •. & y a pareille dif¬ 
férence des vncs d’aucc les autres, 
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que d’vn Ange à vn diable. 

lufques à prefent i’ay expofé les 
raifons pour lefquclies ie me fuis 
exempté de J’intcmpcrancei & me 
fuis adonné à la fobricré', les réglés 
que i’ay gardées,cc qui de là m’enlé- 
roit arriué, & les commoditez qu’en 
reçoiuent ceux quilafinuenc. 

Mais quelques hommes ftnfuels,' 

& qui UC s’approchent gueres de la 
raifonjobiefterirque noiis ne deuonS 
fouhaitervnefiilongue vie; d’autanty;»; centen- 
q u’apres foixante ans la, -vie ne peut plus temens. 
efire appcïlée yiuante.matsphttoflvne mor¬ 
te yie. Mais ceux - là fc trompent 
lourdement,comme ie feray main¬ 
tenant coguoiftrcparmoy merme, 
faifant vn fidelle rapport des paiTe- 
teraps & dcsplaifirs que ie reçoy en 
l’aage de 85. ans, qui font tels que 
chacun m’eftimebiê'hcurcux. le fuis 
toufiours en bonne difpafition , & 
fuis tcllemêtagilc que faeilementiç 
monte à chcualfans aûcim aduanta- 
ge, ô£ ie, monte des. efcaliers & des 
montagnes fort hautes. D’abondant 
ic fuisÆoulîours alaigre, gaillard & 
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fort content, libre de tous troubles, 
& de toutes falchcrics d’cfprit, au 
heu dcfquels laiouïHancc Se la paix 
ont clhbly en mon cœur domicile 
irreuocablc. le n’ay point de regret 
i ma vie que ie paffe auec vn gran- 
diiîime contenccment.Souuent s’of¬ 
fre l’pccafion de conférer auec d'ex- 
ccllcns peifonnages, qui font re¬ 
commandables à caufe de leur bel 
cfprit, pour leur probité, pour leur 
doâ:riné& autres vertus. 

Si cela memanqucquciqûcsfois, 
icmctnets aledurc de quelque bon 
Liure: & puis apres ie m’occupe à ef- 
crirc , recherchant principalement 
de tout mon polfîble ce qui pourra 
feruir aux autres, le faits tout cela 
fans nullement m’incommoder, & 
en vn temps opportun, & es maifons 
qui m’appartiennent, lefqucllcsou- 
tre qu elles font fituées eq- bel en¬ 
droit ; és enuirons de cette ville de 
Tadouc remplie de gens de lettres, 
elles foi« grandement belles, & auffî 
commodes que nulle autre de ce 
temps, lî bien bafties félon la règles 
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de l’Architedure, qu’elles fontauf-' 
fl propres pour i’efté , que pour 
l’hyuer. le prends aufîî mon pai- 
fe-temps en la diuerficédc mes lar- 
dins 5 entourez de ruiffeaux d'eaux 
courantes , où certes ic trouuc' vu 
fmgulicr plaifir. Quelques mois 
de l’année ie faits hion habitation 
es collines d’Eugane , auquel lieu 
i'ay des iardins , des fontaines , Sc 
vne maifon fort commode. le me 
retire quelque temps en vne mien¬ 
ne meftairie fituée en plaine cam" 
pagne, qui eft aufli très-belle : où 
il y a piuiîcurs allées fi bien difpo- 
fees qu’elles vont toutes tendre au 
milieu d’vne grande place, au beau 
mitan de laquelle il y a vne Eglife 
aflez honorable pour la condition 
du lieu : au trauers coule la riuicrc 
de Brente, & y a de cofté & d'au¬ 
tre des terres fertiles & bien cul- 
tiuees , ornées de diuerfes mai- 
fons, tout autrement que les lieux 
n’eftoient parle palTé : d'autant que 
ce n'eftoienc qpc marefeages , plus 
propres pour les belles que pour les 
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hommes. Maisi’tn ay tiré les eaux, 
i’ay dcfTeiché la terre, & l'air citde- 
uenu plus faUtbre, & plufieurs y font' 
venus de diiiers endroits,y ent ba- 
fty des maifons, & s’y font habituez 
ailée heureux cuenemens. Et par ce 
moyen le lieu eft paruenu en l’eftat 
auquel il fe void à prefent, y ayant 
grand nombre d’habitans. Telle¬ 
ment que ie puis véritablement di* 
re,que i’ay donné à Dieuvn Tem¬ 
ple &wn Autel, Si des âmes qiiü'a' 
dorent; Si quand cela me renient en 
lafouuenance,i'en reeoyvn indici¬ 
ble contentement. le vayme pour-: 
menerpar chacun an enquelqu’vne 
des citez voifines, afin^ de voir nies- 
amis & communiquer aueceux, & 
d'abondant pour conférer auec tant 
d’excellens ouuricrs en l’Architedu- 
re,peinture, fculpture, mufiqueSi 
agriculture, dont maintenant il s’en 
troiiue vn grand nombre. le con¬ 
temple leurs ouurages , i’en faits la 
conférence auec ceux des anciens,Si 
toufîours i’appcens quelque chofe, 
que ie fuis bien aife d’auoirapprins.. 
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ïe vifitc les Palais, les iattlinages, & 
m’amiife à voir les ancic^uiteZiles pla* 

ccs-pubîiqùcs, les Templcsjlcs muni¬ 
tions, & ne iaifl'e rien arrière, oùic 
puilic reraarqucE quelque-cholC; qui 
me puiiîc profiter, ou donner quel¬ 
que plaiür. le me plais grandement 
aulfi allant & venant, confidetani la 
beauté des liùix ik leur fituation j au- 
eons delqucis font en plaine campa¬ 
gne,. & les autres en des valons en 
proximité de ’fleuucs ôc de fontai¬ 
nes, embellis déiardins & de riches 
bafiimeus, JEtce plaifir ne s’am.ojn- 
drit par l’obtcifion de mes fens , car 
ils font tous en parfaite vigueur, & 
fur lousccluy diî gouft.'tellement 
que la viande commune m'ett plus 
agréable en. quelque lieu que ic me 
rencontre-, que jadis les plus frians 
morceaux, quand icviuois parmy la 
bonnechere& les dereglemcns. Le 
changement d’habitation ne m'im¬ 
portune point , en quelque lieu que 
iclois, iem’eaidorsà mon aife, icre* 
pofe doucement, 5 t mcs'fonges fout 
plaifans ôtagrcables-Maisic me don¬ 
ne vn grand contentement entr.'au; 
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très chofes, de ce que mon entre- 
prinfe a fi bienreüflx au profit de cet¬ 
te République, & que tant de tei-res 
qui auparauant cftoient vaincs & va¬ 
gues, foient maintenant en labour 
par,mon encreprife & bon aduis-l ay 
elle l’vndcsdeputez pourla condui¬ 
te & direâion de cet ouurage, &: de¬ 
meuré deux mois entiers,aux plus 
grandes-chaleurs de l’efté dan's ce s 
marèfcâgcs J fans me fentir d’aucunç 
incommoditévtant eft grande la for¬ 
ce & 1 effioace de la fobrietcjlaqucilc 
m’accompagne par tout & en tous 
lieux. De plus nous efpcrons de voir 
paràcheüCP & accomplir vne autre 
entreprinfe qliin'eft-pas de moindre 
coqfè'quence, pour conferuer noftrê 
ca'naL qui eft vn fort & admirable 
' rempartde noftre chere patrie, pour 
conferuer lequel i’enay fait maintes 
ouuertures,& donné diuçrs moyens, 
tant de-viue voix que par eferit.Voila 
les dmertiffemens & les plaifirs de 
mavieillelfe J laquelle eft préférable 
en tout & par tout à la ieuneffe, & à 
lavicillclfed’vnautre:d’autant que 
par la fobricté,auec la grâce de Dieu, 
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nia icuncife citant exempte de tou¬ 
tes perturbations de i crprit& mala¬ 
dies du cotpsTcllc n’a aucun rciTcnti- 
meut des incominodkez dont vne 
infinité de içuncs gens & vieillards 
languiiTans font rniferablcment af- 
faillis. Mais l’on pourra aifcmcnc 
comprendre combien iefuis fain de 
corps & d’entendement , en ce 
qu’ayant atteint 8_j. années i’aurois 
compofé vnc tres-gcntilc Comé¬ 
die pleine de mots nouueaux& de 
galicncerics, & que telle cfpece de 
Poeme eft vn ouurage de ieunes 
gens,aufquelsJadiuerfit€ & l'a plai- 
fanterie font plus iortablesj comme 
la Tragédie eit plus conuenable aux 
vieillards, à c-aufe de la grauitc & des 
tri (tes. cuenemens quelle fc propoie., 
Si maintenant nous donnons des 
loüangcs à ce Pocte Grec , qui a 
i’aagc de 75. ans çompoiâ vnc Tra¬ 
gédie , & pour ce fut iugé fain d’ef- 
prîc&: bien aduifé : Pourquoy feray- 
je eftimé moins heureux, & de iuge- 
ment plus foible, ayant fait vnc Co¬ 
médie plus aage qu’il n’citoit de dix 
ans ? £t afin que rien ne manque auX 
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contenccmês de mon.vieil aage, i’ay 
toufiours deuane les yeux comme vn 
certain obici de l’immortalicé en la 
/uccelfion dcmapolteritc. Car quâd 
ie retourne chez, moy , ie trouiie 
vnze garçons J tous d’vn mermepere 
d'v,ncmefn7e mere,& tous en bon¬ 
ne dirpoficio^ : autant qu’il le peut 
coniectmer je'galleméc très-idoines 
auxb.onnes mœurs & aux lettres, & 
qui y font grandement adonnez, le 
pre.ns de la rcfiouyirancc, à les ouyt 
chanter,& le plus fouiient îc me mets 
à chanter auec eux,dautât que main- 
tcnâti:’ay,l:a voix plus claire &: mieux 
aeçordaoteque iamais auparauanc. 
Derquelles. chofes.appa-tK.qire.la 
Lavieil- . vijevï|Uç.ie: meioc en cet aage' n’eft 
lejfefubre pojBt .vn.c vic mottc, ennuyeufe & 
eftprefe- ^aj^lieyfe, mais vneyiç,qui eü,viiie, 
’:^J^‘^^^J^^agïpblfi84iQycure. Et s'il efloit à 

' gcfunan a.age,& la4dpo,riî lô de mon 
corps, au.ec, la, teunelTe , de ..ceux qui 
fuiuent leurs appetis, cneores quils 
fuient d’vn bon temperamet & d’vne 
, robnfte .complexipn : d’autant que 
plus fouucuE que tous les iours ils 
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font fexpofez à mille maladies & dâgers 
de la mort, comme la commune expé¬ 
rience le nous enreigne,& commeen 
maicuneirei’en ay fait refprcuueen ma 
propreperfoïine. lefçay côbiencetâge 
cil inconfideré, combien il eft oiura- 
gciixà caufe de l’abondance de I^cha- 
leur, combien il fc fie en foy- mefme en 
toute chofe par vne vaine efperance, 
tant à caufe du defaut d'experience^que 
pour ce que les ieunes gens s’eftiment 
forts & robufies en tout & par tout ; De 
là nous les voyons fe bazarder à toutes 
fjrtes de périls, mettre la raifon bas, 
liurer l’empire d’icelle és mains de la 
concupifccnce ne pourchafiTer qu’à 
fatisfaire àleurs fales defîrs,fans s adui- 
fcrjUiiferables qu’ils font , qu’ainfi fai- 
fânt ils procurent beaucoup de mala¬ 
dies, & fouuêt vne mort auant le temps. 
Dcfquclsmaux, l’vn eft fafeheux à fup- 
porter .l’autre eft intolérable & grande^ 
ment redoutable. Car la mort paroift 
infupportablc à tous ceux qui font cf- 
claucs de leurs fenfualitez , & fur tout 
aux ieunes, aufqucls il me femble que 
c’eft vn mal extrême que de mourir auâc 
l’aagc. £tla mefmemort eft auftîtres- 
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' cipouucntable à ceux qui viennent à 
confidcrerlcs fautes qu’ils ont commi- 
fes en cette vie mortellcj & la vengean- 
ce de la diuinc luftice en vnc cternitc 
de peines. 

24, Mais quant à moy tout au contraire 2 
Ceaxqni ic fuis exempt de l’vn & de 1 autre de CCS 
ymtnt delà crainte des maladicsjdau- 

^Lrldou- aflcurc que ie n’y fçaurois, 

untpoilt tomber aifément, ayant retranché les 
U mort, caufes d’icclle par la médecine de l^o- 
brictCjSddcs fafeheux foucis de la mort, 
d’autant que i’ay apprins par vn fi long 
vfaged’annees dedonncrplace àla rai- 
fon. Tellement qu’il me femble qu’il 
n’eftpas feulement deshonnefte de re- 
' douter ce qui ne fe peut euiter j mais 
i’efpcre auflî que quand i’en feray venu 
à ce poinéi, que ie ne reccuray pas aulïi 
vne petite confolation. De plus, ma fin 
cft encorcs fort cIoignée:car ie fuis tout 
aficurcjque fans quelque cas fortuitjquc 
ie ne mouray iamais que par vne pure 
rcfolution : dautant que ma fobrieté^ 
bouché à la mort toutes les autres adue* 
nucs.Belle & dcfirable mort que la natu¬ 
re apporte par la voye de cette refolutib* 
Car comme la nature a noüéJenœud 
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5cno{lrcvie, elle trouue le moyen plus 
aifément de le defnoUer, & nous donne 
déplus longues trefucs pour le faire plus 
doucement. Telle mort narriue pas 
qu aprc&vn long cfpace d’années,& par 
vnc grandiffime débilité. Car enfin les 
hommes en viennent là apres vn long 
cfpace de ternps, qu’ils ne pcuucnt plus 
cheminer, & nepeuucntplus raifonner 
que difficilement, & deuiennent aueu- 
gles, fourds ôc courbez,defquéUes infir- 
miteziemevoy grâces à Dieu cncorcs 
fortloing ; & ie me perfuade que mon 
amc, laquelle durant le fejour qu’elle a 
fait en mon corps, n’a trouue que paix 
& concorde, foie entre les humeurs,foic Cet^u- 
entre les fens Si la raifon,qu’elle ne fera thmrayat 
pas la retraite bien aifémec,&qu’il fau- 95- 
dra beaucoup d’années pour l’en faire 

r ■ T^. \ ri! ■ cores bien, 

lortir. D ou il me lemblc que ic peux 
infcreralTeurémcntjque ic viuray en- 
corcs longuement aucc \i.nc heureufe wî 
fanté , iou'ilTant de rafpcél: de cttrdtté 
monde , & de fa beauté , cCpctint 

quelqueiourjparlagracede Dieuviure ' 

auffi bien heureux en l’autre, & par le 
moyen de la vertu, &: par cette faindc 
fobrictç ,à laquelle is me fuw affuietty a 
L ij 
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me rendant ainy de la raifonjSc ennemy 
de mes fens & de mon appétit. Ce «qui 
eft aifé à faire à qui que ce foit, qui veut 
viurc comme l’homme vertueux doit 
faire. 

3, J. Ores puis que la fobrieté cft chofe 

Exhorta- tant heureufe , vnc voye li dclcâable, 
ttonàla vnc polTcllîon û facile à acquérir, & 
fabïicte conferuation cft fi vtilc:ll ne me 

refte maintenant qu'à exhorter Se con- 
iurcrdctoiitmon cœur ceux en gene¬ 
ral qui ont quelque entendement d’em- 
bralTer à bras ouuerts ce riche trefor de 
noftrc vicjlequel comme il furpallc tous 
les autresdcce monde, nous donnant 
vne vie longue Si fainç, aufli cft- il tres- 
digne d’eftre ayme, recherché & pofle- 
dé de tous. 

Cethrefor, dis-je, eft la faindc fo- 
brieté, agréable à Dieu, amie de la na¬ 
ture 5 fille de la raifon, fœur de la vertu, 
compagne de la vie temperée, mode- 
fte, noble, belle, contente de peu, ré¬ 
glée, & loüablc en toutes fes fomftions. 

D’elle comme d’vnc racine naift la 
vie, la fauté, l’alegrefîc, les cftudes des 
chofeshonneftes ,& toutes les aétions 
dignes dvn cfprit bien moriginé & 
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compoféj&Ics lûix diuincs & humaines 
Juy fontfauorabics. La rcpletion , la 
faturité, la crapule, îcs^hiimeurs fuper- 
flocs, les vapeurs nuilibles,lcs intempé¬ 
ries,les fievres,lcs douleurs,les cnnuys, 
& les périls de la mort s’enfuyent deuâc 
clic, comme les petis nuages deuantle 
Soleil. Par fa beauté elle attire les elprits 
généreux, elle promet à tous la confer- 
uation d’vne douce & longue vie. Parla 
facilité dont elle eff accompagnée, elle 
inuite chacun à obtenir des vidoircs 
fans beaucoup de crauaü. Finalement 
elle promet qu’elle fera benigne \con- 
feruatrice de la vie tant du riche que du 
panure, de l’homme comme de la fem¬ 
me, duvieil comme du ieune.ElIc enfei- 
gne la modeftie au riche, le bô mefnage 
au panure, au mary la continence, à la 
femme lapudicité, au vieil le moyen de 
fedeflfendredelamort,au icune com¬ 
ment il doit rendre fa vie plus alTeurce. 
La fobrieté purge les fens, rend le corps 
agile,rçntcndemêt vif, l’efprit prompt, 
la mémoire bonne , les mouucmcns 
fouples, les adions faciles. Par elle l’a- 
mc commedefehargée du fardeau de la 
terre,ioüit defapleine liberté,les efprits 
L iij 
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pafTent doucemêt par les arteresde fang 
cftdoucementcfpandii parles veines, 
& la chaleur douce & temperée produit 
des cfFeds de la mcfme qualité. Enfin, 
nos puifianccs par vn ordre très - beau 
conferiiét vnç tres-agreable harmonie. 

O trcs-fain(ae&: trcs'innocentefo- 
Co^fhien ’ l’vnique confort de la nature, 

lüé'eftdc- bénigne mere de la vie huraainc , la 
firahleà vtayc mcdecine tant du corps que de 

eeux qui l’amercobien les humains te doiuentüs 

sydonnent fendre de louanges,côbien te doiucnt- 
ils porter d’affeétion ? d'autant qu’elle 
fpmtuel- |g moyen par lequel tu peux 

contregarder le fouucrain bien de ce 
monde, qui eft la vie & la fantc.Quc tes 
tiens frififent-ils recogneus comme ils 
doiuent, par ceux qui adonnez d la vie 
fainde & rpirituelle, vaquent à la con- 
templationSt à l’oraifon dedans lesMo* 
naftcrcs.Côbien &cux&leursadions 
feroientplus agréables à Dieu, s’ils fè 
mettoient totalement à la fuiure.Com¬ 
bien le mÔde&rHgÜfc de lefus-Chrift 
eh receuroient-ils d’honneur? Car en 
terre ils (croient eftimez comme vrais 
peresde faindeté,commeiadis lesan- 
FignsHerrnjtçs jles Religieux & les 
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uefqufcSjqui atieclavie Tpirituellc ob- 
fcruoient pareillcjpcnt cctîc fobrieté. 
Et comme eux gatdans cette règle de 
vie ont vefeu plus de cent ans, & fait di- 
uers miracles cainri ceux-cy en pour- 
roientfaire autant, fuiiiansvn mefmc 
guide. D’abondant, ils feroientfains, 
contens,alaigrcs, on pour la plufparc 
ils font galeuxjmelancholiques,inquié¬ 
tés, & non contens de leur condition : 
Et d’autant qu’aucuns dilent, que Dieu 
leur enuoyç telles infirmitez pour exer¬ 
cer leur patience, & afin qu’ils falTent 
penitéce de leurs pechezji’eftiine qu’ils 
fe trompent: d’autant que ie ne fçaurois 
me perfuader^qu’il vueille querhôme 
qui eft l’ouurage & l’image de Dieu, 
qu’il ayme G tendrement, viue infirme, 
mélancolique & mal contentjinais plu- 
toft qu’il luy plaift qu’il viue fain & bien 
difpos.Cjr ainfî viuoientlcsSS. Peres, 
Sc ainfî ils fcruoicot mieux à Dieu, va¬ 
quant à l’oraifbnSc aux bonnes œuures, 
O que le monde feroit heureux, fi en ce 
téps nous auions de tels Religieux. Car 
maintenant il y a be aucoup plus deRcU- 
gions & de Monaflcrcs qu’il n’y auoic 
pat icpalf-, efqLiels fi les règles de la fo- 
L iiij 
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brietéeftoienc eftroitement gkr<iées,il 
y auroic vn grand nombre de vencrabies 
vieillards éminents en fainélcté & do- 
drine , lefquels le monde admircroit. 
Ecpartantcc neferoie pas contreuenir 
aux ftatuts de l’ordre & réglé de vie, que 
la Religion & le Monaftere ordonne, 
mais ce feroit la rendre plus parfaite. 
Car il eft permis en tous les Monalteres 
de fe nourrir de pain & de vin, manger 
des œufs quelquefois, & en quelques 
vns l’on vfe de viandes. Et de plus, il y 
a diuerfitéde potages,defalades , des 
fruids, des œufs en diuerfes façons, 
lefquelles viandes foinient leur fonc 
dommageables, Sc en font mourir au¬ 
cuns : mais ils en vfent d’autant que les 
ftatutsjdc l’ordre le permetrent , pen- 
fans qu’üscommettroicnt quelque pé¬ 
ché s’il en reftoit quelque chofe. Mais 
ïancs’en faut qu’ilyeuft quelque offen- 
fc, qu’au contraire ils feraient vn grand 
^'icn, fi ayans paffe l’aagc de trente ans 
ilsvenoient àquitter tout cela, S<:com- 
tnençoient à viure de pain & de vin,, 
cuccvne panade faite de pain & d’œufs. 
Voila le vray remede pour conferucr 
l'homme de mauuaifes humeurs ^ & 
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d’vne maligne habitude : encore telle 
façon de viure efl: beaucoup plus libre, 
que celle des Peres anciens qui viueient 
dans les deferts , qui fe nourrilToient 
feulement de fruids fauuagcs , & de 
racines d’herbes, & ne beuuoient que 
de l’eau : 5 c neantmoins ils viuoient 
longuement fains , gaillards & bien 
eontens. Le mefmc arriueroit aux Re¬ 
ligieux de noftre temps , lefquels par 
ce moyen paruiendroient au ciel plus 
aifement, lequel eft toufiours ouucrt à 
tout fidellc Chteftien, apres que noftre 
Seigneur en a fait i’ouucrt lire par l’cffu* 
fion de fon fang précieux pour la ré¬ 
demption du genre humain. 

le pourrois mettre en auant beau- Conclufo. 
coLip d’auttcs chofes en larecomman- 
datioji de la fobricté ; mais d’autant 
que mon deftein n’cft pas d’en faire vn 
panegyric, ie feray fin a ce difeours , 
afin de paroiftre fobre pareillement en 
ceTraitté, remettant le refte en autre 
occafion. 
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VEflSiON FRANÇOISE 
des tM!s,-quatre, & cinquième Cha¬ 
pitres d’va traitté Latin de leanVvi - 
- ringD .>ifî:cur enmedecfae>intitiilédii 
leufne Eeelefiaftique & Médicinal. 

Vexercici' n'eÇt pus toufiom à propos , 
5 «e le ieuf»ecu4cue aucc phsd’ajjeurance. 

CHAPITRE III. 

O V s les exercices ducorpr 
ont cela de«commun,.qu’ils 
augmentent la chaleur natu* 
relie : Onbafius adioufte que 
les exercices laborieux préparent les 
membres,& rendent pj^s robuftes 
aux actions, & Icsdirpofenta vncplus 
grande attra'îiiou d’ahmêt,& leur don¬ 
nent vn plus grand appétit à caufede la 
chaleur qu’ih excitent, qu’ils purgent 
les méats & conduit?,& chaflent les ex- 
cremen s par vne vehemente impetuofî- 
té des cfprits. Mais parce qu’il y a vne 
grade diuerfîté d’excrciccs,quc l’vneft 
yiolentj’autrc plus doux,que l’vn n’af- 
feèlequVae partie feulement,ou bien 
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quelques vncs ep pecit nombre j l’autre 
tout le corps J ou la plus grande partie. 
Ilarriue qu’ils font bien {buuêt accom¬ 
pagnez de peine & de meffeance , & 
d'incommodité : de forte qu’on ne les 
peut pratiquer lors que l'on a befoin : 
Car iln’cft pas vtilcdebccherla terre j 
ny de luiter, ny de porter de grands far¬ 
deaux,il n’eft pas auflî honnelèe de cou¬ 
rir tout feul, d’eferimer ou de fe guinder 
le longd’vne corde,d’autre cofté l’on 
n’a pas toufîonrs la commodité de ioücr 
'a la more, ny au balon, ny à la paulme, 
bien que Galien l’ait recommandée par 
vn liurc exprès qu’il en a eferit. C’efl: 
pourquoy il faut rechercher quelque 
moyé qui deftournemoins desaffïtires, 
qui ait vn effet plus affcurc, & qui agiffe 
fur tous les membres iufques au moin¬ 
dre efgalement, & qui fe reffente le 
moins de violence, & qui nous apporte 
le moins de nuifancc que faire fe pour¬ 
ra. Le Prince des. Médecins nous e^n a 
cnfeignévnau liiire de l’ancienne Mé¬ 
decine. 

La faim avn grand pouuoir fur la na¬ 
ture de l’homme pour luy donner gua- 
ïifon : caj: elle eft contraire d la gonr: 
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mandife, que l'on die en tuer plus que 
ne fait pas 1 efpée. 

Mais parce que la faim auflî bien que 
toutes les autres choies, quoy que tres- 
falubrc-:, peut beaucoup niure,cllcre- 
quiert vnc plus grande prudence,à eau- 
fe q.icles inanitions a .ifll bien que tou¬ 
tes euacuari iîei'cî tournent à l’ex- 
ccz,fbn. p.'us perilleufcs , parce qu’il 
n cil pa^ fi la cile de reftablir ce qui a efté 
ofté, corn nsileft d’ofterce qui cft de 
trop, qui font les deux fins principales 
de iapratique de la Médecine. 

Trois genres de uiure ou maniérés de dicte ^ 
le léger, le pleiny (ÿ* le médiocre. 

CHAPITRE IV. 

P ourtant afin que perfonne n’ait fi 
fort à contrecœur le nom de faim, 
nous enfeignerons içy briefuement 
quejs font les moyens que les Médecins 
employét en la guerifon des corps, tant 
en finté qu’en maladie,afin quela faim, 
c’eft à dire l’abftinence, fe trouuant 
du nombre, ce que nous dirons défor¬ 
mais foie plus intelligiy e. Ces moyens 
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font le viuréou la diette, la Médecine, 
la Chirurgiejcntre lefqucls le régime de 
viure tient le premier lieu,comme celuy 
qui profite beaucoup en toutes les ma¬ 
ladies du corps, & qui i'uffit tout feul en 
l’eftat de Tante, fafl.s qu’il ait aucun bc- 
foin des autres, qui ne peuuentneanc- 
moins Te pafifer de luy, &ne pcuuenc 
fubfiftcr Tans luy.ll Te diuiTe en plufieurs 
genres; car quand il en ell prisenaullî 
grande quantité que la nature en peut 
prendre & porter , & que la malTe du 
corps s’augmente, il l'appelle pleine 
dicte : la moyenne dicte eft alors que la 
fubftance du corps n’eft ny beaucoup 
augmentée ny beaucoup diminuée , 
mais qu’elle eft entretenue en vn cftac 
modéré, auquel la tempérance dont les 
PhiloTophes traittéc,&que nousauons 
cy - deuant recommandée, alpirc com- 
mcàTon but. LatroifiémcTouftraitau 
corps partie dcralimentSc Te Tert de peu 
de choTès & peu nôurriffantes & s’ap¬ 
pelle legerc. Cornélius CelTus cftablic 
deux genres d’abftincncej’vn où l’on 
ne prend rien du tout, l’autre où I on 
ne prend rien que ccqui eftnecefîaire.^ 
Tous deux rmifibles aux perfonnes 
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qui font en fancé, parce que ncccfTairc- 
mcm il faut manger & conferucr fes 
forces autâc que faire fc peiicj en ce ren¬ 
contre plufieurs fois l’imprudcncc a 
porté prciudiccà beaucoup deperfon- 
nesjlcfqucllcs en ont perdu la vie & 
l’vfage de la raifon. Mais auffi le viurc 
& diète pleine ne peut eftre approuué 
esperfonnes faincSjpourcc qu’illes rend 
par trop gras, côme dit Actius, & fuicts 
à fterilité. Gcifusadioufte que les per-- 
fonnesgraires& replètes, pour le plus 
fouucnt font faifies de maladies aigues, 
& d'vne difficulté de refpirer, qui les 
eftouffe, 8d font emportées de mort fu- 
bitc, tout au moins ont ils la telle appc- 
fantie ,& remplie de fumées & de va¬ 
peurs : de forte qu’il a ellé tres-bicn dit, 
qu’vn ventte gras neproduitvn fens dé¬ 
lié. 
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LE 1 EF S NÉ ÉcCLE- 
, efi vngenre de vie toHtdifiinSi , er, 
fepnré^vtile ^netejfaireau fain , ^ qui 
rend iefprit clair (fr ferain. - 

CHAPITRE V. 

S I ie dis que par aducn,ture les.Médecins ont 
obmis vn des genres de viure, ie ne don- 
ncray point de fubiec à perfonne de me repren¬ 
dre, d'autant qu’ayant foin principalement du 
corps, ils n’ont point fongé aux intentions des 
Chrefticns, bien qu’ilsn'aycnt.fic'l-i.obS^^fiSç#^' 
qui pouuoity leruirjce qui les peut excuiêr de 
n’en auoir parle expreflemcnt.lL'on le peut tou- 
tesfois dedu ire de la diuifion qu ils ont faite. Le 
genre de viure par lequel le corps eft notable¬ 
ment euacué, & par lequel neantmoins il eft 
fuffifamment fourny derefeélion, ell le genre 
qui ne doit dire nommé fimplcment, ny jlcin, 
ny Icger ; c’efl: à dire le genre appelle cy-deuant 
médiocre. Le leufne Ecclefiaftiqüe eR de celte 
nature5 qui bien qu ilnefournilTe pasfouucnt 
des aliments, les fournit neantmoins tels qu’ils 
fontjdVnc matière grandement nourrifiante: 
Que fi cela en fait recognoiftre fuffifamment 
l’efficace, & rcxcellence, il fc trouucra non 
feulement vtilc, maisauffi nccclTaireaux corps ' 
fains. Dautant qu’il eft compofé deceftemo¬ 
dération , dclaqucllc comme Hyppocratel’en- 
fcîgne, l’homme fain ne fçauroit fc paffer pour 
conferuer fa fanté. Car ks chofes qui font en- 
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uoyceü dans le corps pour Jareftamation, laifTcnt des 
fupctfluitcz qui doiuent cftic côforoiBecs pai vue ver¬ 
tu contraire. Ce qui n’c{t*pas attribué par lemclmc 
Autheur au crauail & à l’cicrçicc feulement , mais 
a ’füp.u ieufne ; Et bien que le ttauail& le ieulne bu¬ 
tent à cette fin, ccluy-cy l’emporte par deffiis ccluy- 
là, pour beaucoup de confidefations , dautant qu il 
opéré moins » & .auec plus d’cfgplité : Car le trauail 
donne au corps de l’incommodité', & de l’agitation 
tout à coup , au lieu que le ieufne éuacuë inlcnfible- 
ment & doucenicnt chacune des parties du corps, 
parce- que la chaleur naturelle venant à manquer d^a- 
liment, fetourne fur les humeurs fupcrfluës, & l’cf. 
force de les confommer de toutes parts, & ne pqu- 
uant foufFrirdcrcpo.s,el!e cherche fur quoy elle puif- 
fc agir , de forte que l’on fent cuidemment quVlIc 
confommclcs caufes des maladies , qu'elle delTeiche 
les cathaires & fluxions , & qu^elle donne plus de 
clarté à l’crprit. Ce qui patoift és Dyfcntcriqucs, & 
qui tombe en Phthifîc, par des flux de ventre, qui Ont 
le iugement fain& entieriurques au dernierfoufpir. 
L’onrecognoift aufîr quelc ieufne retient les mau- 
Uais aiguillons dc.nature, au moyen de ce que le foye 
que Galien eSpate à vnc belle à crois telles, ellrepri- 
mc par la douce bride du ieufne , c’eft à dire par 
la nourriture moindre que modérée. L’autre ver¬ 
tu ou appctitde lame, l'çauoirl’irafcible,comparée 
par le mclme Autheur à vn lyon , cil auffi arrellée & 
rendue plus paifible.cequi dônemoyen à laraifonde 
gouuernçr fans trouble, 5c d'cxcrcet fon empire 5c les 
belles fondions,patticulictement celles qui la diflin» 
guent des,belles brutes en toute liberté, apres que les 
-efprits ont cfléefpurcz 5cacquis plus de fccherefTeSc 
de clarté. 


ï I N. 


